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FLIPOTE 


ACTE   PREMIER 


Salle  à  manger  modeste.  Meubles  «de  style  »  à  bon  marché;  buste  Je 
Molière;  portrait  de  Rachel;  choubersky.  —Portes  au  fond  et  à  gauche. 


SCÈNE  PREMIÈRE 


FLIPOTE,  MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

FLIPUÏ1-).  Elle  eit  eu  robe  tU-  cliambre  et  achève  de  déjeuner,  sur  le  coia 
de  la  table,  d'une  tasse  de  café  au  lait.  U  y  a,  sur  les  sièges  et  sur  le  tapis,  une 
joncltèe  de  journaux.  Tendant  un  journal  à  niademoiselle  Anglochère. 

Et  celui-lû,  lanto,  qu'est-ce  qu'il  dit? 

MADEMOISELLE    ANGLOCnÈRE,   lisant. 

«  On  sait  que,  il  y  a  quelques  jours,  mademoiselle  Flipolc 
ayant  remplacé  au  pied  lové  dans  le  rôle  de  Chinchilla  ma- 
demoiselle Lydie  Pastel  qui  se  trouvait  indisposée  et  y  ayant 
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2  FLIPOTE. 

obtenu  un  très  grand  succès,  le  jeune  et  intelligent  directeur 
des  Folies-Plastiques  avait  convoque  la  presse  hier  soir  pour 
lui  présenter  l'étoile  en  herbe.  Mademoiselle  Flipofc  est  vic- 
torieusement sortie  de  cette  épreuve.  Il  est  impossible  do 
montrer  plus  dVsprit,  de  grâce  et  do  verve.  C'est  la  finesse 
de  Judic  et  le  diable  au  corps  de  Granier  avec,  en  plu-!,  le  je 
ne  sais  quoi.  Vouloir  définir  ce  charme,  ce  serait  introduire 
dans  la  mousse  du  Champagne  le  scalpel  de  l'analyse...  » 


C'est  rudement  bien  écrit,  (passant  un  autre  joumal  à  mademoiselle 
Anglochère.)  Et  celul-là? 

MADEMOISELLE    ANCLOCUÈRE,   li?,-inl. 

«  On  avait  fait  grand  tapage  du  début  improvisé  de  made- 
moiselle Flipote.  11  faut  en  rabattre.  Mademoiselle  Flipote 
est  à  coup  sur  une  aimable  comédienne...  » 

FLIPOTE. 

Quel  mufle! 

EUe  arrache  le  journal  à  sa  tante  et  continue  la  lecture  tout  bas. 
MADEMOISELLE  ANG  LOC  11  K  li  i: ,    prcnnnl  un  auUe  journal. 

«  Nous  avons  revu  avec  plaisir  M.  Volmar  dans  le  rôle  de 
FoUeuil.  L'éminent  comédien...  » 

FLIPOTE. 

Après?  après? 

MADEMOISELLE    ANG  LOi;il  KRE,   nyanl  lrouv<«. 

Ahl  (Usant.)  «  Le  succès  de  la  débutante  a  été  proligieux. 
Je  no  crois  pas  trop  m'avanccr  en  disant  que  nous  avons 
asiislé  hicrs"ir  à  l'éclosion  d'une  nouvelle  Déjazet...  » 


ACTE    PREMIER. 

FLIPOTE. 


Ça,  c'est  gentil. 


MADEMOISELLE  ANGLOCIIËRE,   prenant  un  autre jouroal. 

«  Hier  soir,  aux  Folies-Plastiques,  débuts  de  mademoi- 
selle Flipote.  Succès  honorable.  » 

FLIPOTE. 

C'est  tout? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÊRE. 

Oui. 

FLIPOTE. 

Qui  est-ce  qui  a  écrit  (.m? 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈHC. 

Lousleau,  du  Mascarille. 

FLIPOTE. 

C'est  dégoûtant.  Mais  ça  m'est  égal  :  je  sais  pourquoi. 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE. 

Ah? 

FLIPOTE. 

Lousteau  est  avec  cette  rosse  de  Valentine.  Alors,  tu  com- 
prends... 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÊRE. 

Enfin,  ma  petite,  tu  n'as  pas  à  le  plaindre.  Sauf  deux 
OU  (rois  notes  discordantes,  c'est  un  triomphe,  un  vrai 
triomphe. 


4  FLIPOTE. 

FLIPOTE. 

Ils  ne  s'y  attendaient  pas,  les  autres,  au  théâtre,  hein 
Aussi,  as-tu  vu  leur  tète?  Je  ne  suis  pas  méchante;  mais, 
de  les  voir  embêtés  à  ce  point-là,  ça  m'a  tout  de  même  fait 
plaisir.  Et  puis,  au  moins,  je  suis  sûre  à  présent  qu'ils  me 
laisseront  tranquille  et  qu'ils  me  permettront  de  vivre  à  ma 
convenance. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Mais  ils  ne  t'ont  jamais  beaucoup  tourmentée,  il  me 
semble.  Tu  te  fais  un  tas  d'idées... 

FLIPOTE. 

Oh  !  loi,  tante,  tu  ne  vois  rien.  Il  n'y  a  que  moi  qui 
sache  les  mille  petites  crasses  qu'ils  me  faisaient  tous  les 
jours.  Et  pas  seulement  parce  qu'ils  sentaient  que  j'avais 
du  talent,  mais  parce  que  je  ne  fais  pas  la  noce,  parce  que 
j'aime  mon  petit  Emile,  enfin  parce  que  je  suis  honnête... 
C'est  encore  ça  qu'ils  pardonnent  le  moins.  Et  sais-tu,  dans 
ce  qui  m'arrive  aujourd'hui,  sais-tu  ce  qui  me  rend  le  plus 
heureuse? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

C'est  que  Ion  directeur  va  t'augmenter...  Ne  lui  parle  pas 
la  première  surtout  et  laisse-le  venir. 

FLIPOTE. 

Oui,  tante,  c'est  entendu.  Mais  ce  n'est  pas  ça  qui  m'oc- 
cupe, va. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Et  qu'est-ce  qui  t'occupe? 
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FLIPOTE. 

Une  idée  que  j'ai.  Une  idée  bien  simple. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Voyons. 

FLIPOTE,   l'air  ravi. 

L'idée  que  je  vais  pouvoir  l'épouser. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Qui  ça,  épouser? 

FLIPOTE. 

Emile. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Épouser  Leplucheux?  Tu  ne  parles  pas  sérieusement, 

Flipote? 

FLIPOTE. 

Je  parle  très  sérieusement. 

MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRE. 

Tu  ne  feras  pas  ça? 

FLIPOTE. 

Je  ne  ferai  pas  ça?  Et  pourquoi  donc? 

MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRE. 

Pourquoi?  Je  vais  te  le  dire.  —  Quand  feu  ton  pauvre  père, 
garçon  de  bureau  au  ministère  de  l'instruclion  publique... 

La  bonne  entre  cl  présonlo  à  Flipote  uiio  carte  Je  visite. 
FLIPOTE,   regarilant  la  carie. 

«  Maubert,  du  Beaumarchais  ».  Oh!  tante,   un  reporter! 
(a  la  bonne.)  Faites  entrcF. 


FLIPOTE 


SCÈNE  H 


Les  Mêmes,  MAUBERT,  un  Jeune  Homme. 


MAUBERT,   présentant  le  jeune  homme. 

Mon  secrétaire.  Vous  devinfz  sans  doute,  mademoiselle, 
le  but  de  ma  visite.  La  soirt^c  d'hier  vous  a  sacrée  étoile, 
et  Paris  aime  à  connaître  ses  gloires... 

FLIPOTE. 

Oh!  monsieur...  Donnez-vous  donc  la  peine  de  vous  as- 
seoir,  (offrant  un  sioge  au  jeune  honinie.)  MonsioUP  Ic  Secrétaire... 

MAUBERT. 

Répugncriez-vous  à  me  coufiei"  d'ab)rd  quelques  rensei- 
gnements sur  vos  origines...  sur  votre  famille...? 

FLirOTE. 

Mais  pas  du  tout,  monsieur.  Je  suis  Parisienne.  Mon  père 
était  chef  de  bureau  au  rainist'Te  de  l'instruction  publique... 

MADEMOISELLE  ANGLOCIIÈRE. 

Hein? 

HAUBERT,  au  Jeune  homme. 

Vous  écrivez,  Landinois? 

F  I.II>0TE. 

Toute  petite,  j'avais  déjà  la  passion  du  Ihéiilrc,  je  rôvals 
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d'être  une  grande  comédienne.  Cela  consternait  mon  pauvre 
Ijf'rc,  mais  c'était  plus  fort  que  moi.  Aussi,  dès  que  je  fus 
libre,  je  sacrifiai  tout  à  ma  vocation,  même  la  situation 
que  j'aurais  pu  avoir  dans  le  monde. 

MAUDERT. 

Prix  au  Conservatoire? 

FLII'ÙTE. 

Non.  J'élais...  comment  dirai-je?...  trop  originale,  trop 
personnelle...  J'effrayais  mes  professeurs. 

MAUUËllT. 

Ah!  un  détail.  «  Flipote  »,  est-ce  votre  vrai  nom? 

FLIPOTE. 

Vous  ne  voudriez  pas! 

MADEMOISKLLE   ANGLOCIlf^nE. 

Kl  If  s'appelle  Célestine  Angiochère. 

Flipole  jette  un  rc^jiii  iurit.'iix  à  sa  tante. 
M  A  U  B  F-  n  T  . 

Alors,  ce  nom  de  Flipote?... 

FLll'OTE. 

C'est  toute  une  histoire.  C'était  à  mon  premier  cancours. 

l\Ioi,  je  devais  concourir  dans  la  Princesse  Georges,  mais  je 
donnais  la  répli(iue  à  une  de  mes  camarades  qui  concou- 
rait dans  Madame  Pernelle,  vous  savez? 

Allons,  Flipote,  allons;  (luo  d'eux  je  me  délivre! 

Quand  je  dis  que  je  donnais  la  réplique...  je  n'avais  rien 
du  tout  à  diie.  Mais  il  paraît  que  jetais  si  drôle  que  le  pu- 
blic m'a  fait  un  succès  fou.  Seulement,  après,  quand  j'ai 
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joué  la  Princesse  Georges,  ils  se  sont  tordus.  Moi,  j'étais 
furieuse;  mais  plus  je  rageais,  plus  ils  se  tordaient...  Ca 
m'acclairésurma  vraie  vocation,  qui  nélait  peut-être  pas  le 
drame.  C'est  de  là  que  le  nom  de  Fiipole  m'est  resté.  Un 
nom  amusant,  n'est-ce  pas? 

MAUBERT,  au  jeune  homme. 

Vous  suivez,  Landinois?  (a  nipote.)  Et  maintenant,  pour- 
riez-vous,  mademoiselle,  me  donner  quelques  détails  sur  la 
façon  dont  vous  apprenez  vos  rôles? 

FLIPOTE. 

Je  ne  les  apprends  jam;iis.  Je  les  vis,  voilà  tout.  Je  trouve 
tous  mes  effets  pendant  les  répétitions.  Je  suis  surtout  une 
artiste  de  tempérament. 

HAUBERT. 

Je  serai  indiscret  jusqu'au  bout,  mademoiselle.  Si  vous 
vouliez  me  dire  un  mot  de  vos  goûts...  de  votre  genre  de 
vie... 

FLIPOTE. 

Ohl  j'ai  des  goûts  très  bourgeois,  très  pot-au-feu...  Mon 
Dieu,  oui...  Je  vis  Iris  retirée  avec  ma  tante,  qui  a  été  pour 
moi  une  seconde  mère,  (présenianu)  Mademoiselle  Anglochère, 
connue  dans  le  monde  d"8  lettres  sous  le  nom  de  Raphaël 
Dcsiys...  Ma  lanto  a  t.'nu  un  pensionnat  de  ji  unes  lilles  à 
Dourdan.  Depuis  qu'elle  a  pris  sa  retraite,  elle  a  écrit  dos 
ouvrages  d'éducation  (jui  ont  été  couronnés  par  l'Académie 
franrnis'. 

M.VUE.MOlSELLi:    .\N  G  LOCH  ÈRE,   mo.lisic. 

Flipote  est  une  bavarde. 
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HAUBERT,   à   Flipote. 

Dne  dernière  question.  Quels  sont  vos  auteurs  favoris  ? 

FLIPOTE,   hésitant  un  peu  Kur  la  prononciation. 

Cil...  Chospcare...  et  Beaurepairo. 

MAUBERT;   au  jeune  homme. 

Vous  entendez,  Landinois?  Sliakspeare  et  Ikudclairo. 

FLII'OTE. 

Oui,  oui,  c'est  ça. 

M  A  u  B  K  a  T  . 

Ail  !  mademoiselle,  pendant  que  je  vous  tiens...  quelle  est 
votre  opinion  sur  les  causes  de  la  dépopulation  de  la 
France?...  J'ai  dC'jù.  la  réponse  de  M.  Zola,  d'un  ecclésias- 
tique éclairé  et  de  M.  Coqueliii  Cadet. 

FLIPOTE. 

Les  causes  de  la  dépopulation  de  la  France?  (a  sa  tante.) 
Est-il  rigolo!  (a  Maubert.)  Les  causes  de  la  dépopulation ?... 
(Réiiéciiissant.)  Ah  !  non,  dites  donc,  pas  d'inconvenances  ! 

MADEMOISELLE    A.NG  LOCH  tlRE. 

Flipote  ! 

MAUBERT,  au  jeune  liomuie. 

Vous  avez  écrit,  Landinois  ? 

La  bonne  apporte  un  petit  bleu  à  Flipol». 
FLIPOTE. 

Vous  permettez?  C'est  de  Lydie  Pastel,  (usant.)  «  Ma  chère 
amie,  je  veux  élre  une  des  premières  à  applaudir  à  voire 

1. 


MAUBERT. 
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grand  succès.  Je  vous  ccris  de  mon  lil,  car  je  ne  vais  guère 
mieux  cl  je  serai  probablement  obligée  de  garder  la  chambre 
plusieurs  jours  encore.  Je  me  console  en  pensant  que  le 
public  n'y  perdra  rien.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur,  Lydie.  »  Vous  voyez  que  nous  sommes  bonnes  ca- 
marades. 

MAUBERT. 

Voulez-vous  me  confier  ce  billet  ?  Je  le  publierai  dans  le 
Beaumarchais .  Cela  intéressera  vivement  nos  lecteurs. 

FLIPOTE. 

Vous  croyez  ? 
J'en  suis  sûr. 

FLIl'OTE. 

Puisque  vous  y  tenez  tant... 

Elle  lui  reiiiel  le  retil  bleu. 
MAUBERT,   se   levant. 

Il  me  reste,  mademoiselle,  à  vous  adresser  mes  plus  siii  • 
cères  remerciements... 

FLIPOTE. 

C'est  moi,  monsieur... 

MAUBERT,   saluant  les  deux  femmes. 

Mademoiselle...  mademoiselle... 

U  sort  avec  Icj  cunu  liumm*. 
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SCÈNE  III 


FLIPOTE,  MADEMOISELLE  ANGLOCIIÈRE. 

MADEMOISELLE    ANOLOCIIÈRE. 

C'est  aimable,  ce  que  Lydie  t'écrit  là. 

FLIFOTE. 

Oui...  ce  qu'elle  doit  rager!... 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE 

Reprenon.s.  Alors,  c'est  sérieux,  ce  que  tu  me  disais  tout 
à  rheure  ? 

FLIl'OTi;. 

Que  je  veux  épouser  Emile  ? 

MADKHOlsnLLB    ANGLOCIIÈRE* 

Oui. 

FLIPOTE. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieux.  Nous  sommes  ensemble 
depuis  le  Conservatoire.  Si  nous. ne  nous  sommes  pas  ma- 
riés, c'est  que  nous  n'étions  pas  assez  riches...  Le  pauvre 
gart;on  me  la  oITi'il  bien  des  fois  pourtant,  et  j'ai  toujourg 
l'cruséi  Mdid  Â  prilKontitt 
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MADEMOlSELLi;    ANGLOCHÈRE. 

A  présent  que  tu  commences  à  marcher,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  faire  une  bêtise  ;  au  contraire. 

FLIPOTE. 

Ce  n'est  pas  faire  une  bêtise  que  d'épouser  l'homme  qu'on 
aime...  J'ai  une  âme  d'artiste,  mais  je  ne  suis  pas  une 
lille...  Je  suis  une  petite  bourgeoise;  j'ai  les  goûts  et  les 
idées  d'une  petite  bourgeoise... 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE» 

Oui,  oui,  tu  l'as  déjà  dit. 

FLIPOTE. 

La  vérité,  c'est  que  tu  détestes  Emile. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Moi  ?  Je  n'ai  rien  du  tout  contre  Leplucheux.  Mais  Le- 
plucheux  n'a  aucun  talent,  et  c'est  idiot  d'épouser  un  honinie 
pour  le  nourrir. 

FLIPOTE. 

Éniilc  a  beaucoup  de  talent  ! 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Il  n'y  a  que  toi  qui  l'en  aperçoives. 

FLIPOTE. 

Ça  me  suflit. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Le  pauvre  diable  gagne  douze  cents  francs  à  jouer  les 
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troisièmes  hommes  du  monde.  Non  seulement  il  n'a  pas  de 
talcnl,  mais  il  est  ridicule  avec  ses  petites  jambes,  sa  bouillie 
plein  la  bouche  et  son  nez  en  trompclte. 

FLtPOTE. 

Ça  n'est  pas  vrai. 

MADEMOISELLE     ANGLOCHÈRE. 

Mais  lu  ne  vois  donc  pas  que  tout  le  monde  s'en  fiche,  de 
ton  Emile? 

FLIPOTE. 

Par  jalousie. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE,  haussant  le«  épaules. 

Tiens,  voilà  ce  que  tu  me  lais  iaii*e. 

LA   110  N  NE.  Elle  npporte  une  lièi  belle  corbeille.  —  A  Fllpote  : 

Madame;  c'est  de  la  part  de  M.  le  bai'on  des  Œilleltes. 
Où  faut-il  mettre  ça  ? 

FLlPOTE. 

Où  vous  voudrez,  (u  bsnne  dépise  la  corbeille  dans  un  coin  el  s>rl.) 

11  m'ennuie,  ce  vieux-là. 

MADEMOISELLE     ANGLOCHÈRE. 

11  n'est  pas  si  vieux.  Il  est  trùs  bien  tenu...  Et  puis  il  a 
plus  de  cœur,  et  même  plus  de  sang  qu'un  tas  de  méchants 
ccrcicux  (pii  prennent  tout  à  la  blague  parce  que  c'est  moins 

latiganl... 

K  1. 1  p  0  T  E . 
Oui,  tu  le  défends  parce  qu'il  te  gobe,  parce  qu'il  se  plait 


H  FLIPOTE. 

dans  ta  conversaliun.  Il  me  disait  laulrc  juur  :  «  Savez-vous 
que  mademoiselle  votre  tante  est  une  nature  très  éliwéc?  » 
Je  suis  gentille  de  te  rapporter  ça...  Il  te  consulte  sur  ses 
petites  lùstoircs  de  famille  ;  il  t'appelle  sa  conscience...  Et 
dame,  tu  es  flattée,  ça  se  comprend.  Mais  moi,  qu'est-ce  que 
tu  veux  ?  je  ne  peux  pas  le  sentir. 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE. 

Tu  es  injuste,  Flipotc.  Si  tu  avais  vu,  hier  soir,  dans  quel 
état  il  était,  comme  il  chauffait  la  salle  à  lui  tout  seul  !  Tu 
ne  trouveras  pas  souvent  des  amitiés  pareilles. 


FLIPOTE. 

Eh  bien,  tu  es  encore  propre,  toi  !  et  tu  joues  là  un  joli 
rôle  ! 

,  MADEMOISELLE     ANGLOCIIÈRE. 

Tu  sais  très  bien  que  je  ne  suis  pas  une  madame  Cardi- 
nal. Dieu  m'est  témoin  qu'avant  de  vivre  dans  ton  sale 
monde  du  théâtre... 

FLirOTE. 

C'est  vrai,  tante  ;  j'oubliais  Ion  prix  Montyon. 

MADEMOISELLE    AN  G  LOCH  È  II  E  . 

Oui,  c'est  bizarre,  la  vie.  A  quarante  aus,  je  n'avais  j)as 
mis  l(  s  pieds  dans  un  thédlre.  J'ai  appris  autrel'uis  il  des 
centaines  de  pcliles  filles  à  être  d'honnèlcs  l'ommes  ;  j'ai  eu 
un  pi'ix  (le  vei"lu  pour  mes  Rcci's  ninnutx  et  insiruclifs  :  oX 
vuik\  ma  nièce  !  et  je  passe  ma  vie  au  milieu  des  cabots  et 
des  lillusses  !  et  les  messieurs  qui  me  rencontrent  dans  Ux 
loge  ou  dons  les  coulieseï  doivent  se  dirciti 
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Pauvre  lanlo  !  Le  fait  est...  Dis  donc,  tante,  j'ai  envie  de 
to  faire  une  question...  tu  note  làclieras  pas?...  Tu  n'as 
jamais...  enfin,  tante,  tu  n'as  jamais  eu  d'amants,  toi? 

MADEMOISELLE     ANG  LOCH  li  U  li. 

Non. 

FLIl'OTR. 

Et  tu  ne  regrettes  pas?... 

mademoisl:lle  anglocuèuu. 
Pcuh!...  Non,  plus  maintenant.  Revenons. 

FLIPOTK. 

C'est  t;a,  revenons. 

MADEMOISELLE   AN  G  LOC  II  È  U  E  . 

La  pi'cuve  que  je  ne  suis  pas  une  tante  Cardinal... 

FLIl'OTE. 

Qui  parle  de  ça,  tante?  J'ai  voulu  rire. 

MADEMOISELLE    ANGLOOIÈRE. 

La  preuve  que  je  ne  suis  pas  une  tante  Cardinal,  c'est  quo 
je  n'ai  jamais  voulu  que  tu  vives  ici  avec  ton  Emile.  Ce  que 
tu  fais  dehors,  ça  ne  me  regarde  pas...  J'aurais  trop  à  faire 
de  le  surveiller...  Au  reste,  je  ne  suis  pas  à  ta  charge  :  j'ai 
dos  petites  rentes,  de  quoi  me  sullire,  et  une  petite  maison 
où  mon  rêve  est  d'aller  flnir  mes  joui's.  Donc  je  ne  suis  pas 
une  tautc  Cardinal... 

FLIPOTE. 

Mais  non,  maU  non,  tu  no  l'es  pas* 
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MADEMOISELLE     ANGLOCHÈRE. 

Seulement,  je  connais  la  vie.  Si,  après  la  mort  de  ton 
pauvre  père,  garçon  de  bureau  au  ministôi-e  de  l'instruction 
publique,  lu  n'étais  pas  entrée  au  théâtre... 

FLIPOÏE. 

Qu'est-ce  que  je  serais  devenue?  Employée  au  téléphone? 
ou  caissière  chez  Duval  ?  Merci  ! 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRË. 

Je  ne  te  reproche  rien.  Si  donc  tu  n'étais  pas  entrée  au 
théâtre,  et  si  je  t'avais  vue  alors  épouser  quelque  brave  gar- 
çon, j'aurais  dit  :  «  très  bien  !  ».  Mais  à  présent  je  dis  que, 
dans  ta  position,  épouser  un  cabotin,  et  surtout  celui-là, 
d'abord  c'est  bêle,  et  puis  ça  ne  peut  être  que  provisoire  ot 
c'est  reculer  pour  mieux  sauter.  Alors,  à  quoi  bon  ?  A\ant 
six  mois  tu  le  tromperas,  ton  Leplucheux. 

FLlPOTE. 

Non,  je  ne  tromperai  jamais  Emile.  Jamais  ! 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRË. 

Laisse-moi  donc  tranquille...  Enfin,  puisque  lu  as  tant 
fait  que  de  mal  tourner... 

FLIPOTE. 

Ça  n'est  pas  mal  tourner  que  d'être  amoureuse. 

MADEMOISELLE  ANGLOCIIÈRË. 

Puis(|uo  lu  as  tant  fail  que  de  mal  tourner  —  et  certes  je 
n'y  suis  pour  rien,  —  je  raisonne  cl  je  voudrais  du  moins 
que  lu  ne  tournes  pas  bôtement.  J'ai  promis  à  Ion  pauvre 
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père  de  ne  pas  te  quitter  tant  que  tu  aurais  besoin  de  moi 
et  que  ta  position  ne  serait  pas  faite.  Or,  ça  n'est  pas  ce 
mariage  qui  te  la  fera  :  j'attendrai  donc  encore  avant  d'aller 
planter  mes  choux...  Quant  au  baron  des  Œillettes,  je  te 
répète  qu'il  est  très  bien.  Il  est  de  ma  génération  ;  il  a  des 
principes.  Il  ne  les  applique  pas  toujours,  mais  il  les  a... 
D'ailleurs,  je  ne  le  conseille  rien.  Je  te  déconseille  Leplu- 
cheux,  ce  qui  est  bien  différent. 

Ff.IPOTE. 

Tu  me  le  déconseilles,  parce  que  tu  ne  le  connais  pas. 
Personne  ne  connaît  Emile.  Il  n'y  a  que  moi  qui  le  con- 
naisse. On  verra  un  jour...  Enfin,  je  l'aime,  je  l'adore  et  je 
l'épouse,  voilà. 

LA    BONNE.   Elle  apporte  un  bouquet  de  quatre  louf. 

De  la  part  de  M.  Leplucheux.  U  a  dit  qu'il  repasserait. 

FLIPOTE. 

Pauvres  petites  fleurs  !...  (Eiie  les  baise.)  Oh  !  le  chéri  !  le 
chéri  ! 

Elle  met  le  bouquet  dans  un  vam  sur  la  cheminée. 
&1ADEU0ISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Petite  dinde,  va  ! 

LA  BONNE. 

M.  le  baron  des  Œillettes  demande  si  madame  peut  le 
recevoir. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Faites  entrer. 

La  bonne  tort. 


IS  fLIPOTE. 

FLIPOTE. 

Je  rae  sauve. 

MADEMOISELLE  AN6L0.CHÈRE. 

Tu  ne  veux  pas  le  voir? 

FLIPOTE. 

Je  suis  faite  comme  une  sorcière...  Il  m'ennuie,  mais  je 
ne  veux  pas  le  dégoûter. 

tlle  soi-l. 


SCÈNE  IV 


MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRK,  LE  BARON 
DES  ŒILLETTES. 


LE   BARON. 

Mademoiselle,  je  suis  votre  serviteur. 

MADEMOISELLE   ANGLOCIIÈRE. 

Monsieur  le  baron... 

LK    RARON. 

Cumnionl  va  notre  petite  ('Moilo?...  Est-elle  remise? 

:i  A  11  i;  .^l  u  I  >  i:  L  L  K    A  N  0  1. 0  C  II  È  R  E . 

De  (luiiiV 
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LE    BARON. 

Cette  syncope,  hier,  dans  sa  loge... 

MADEMOISELLE   ANGLOCIIÈnE. 

Oh  !  ce  n'était  rien...  l'ëmotion... 

LE   UAUO.N. 

Allons,  tant  mieux...  Elle  doit  ôlrc  bien  heureuse,  la 
chère  enfant...  De  ma  vie,  mademoiselle,  vous  entendez 
bien?  de  ma  vie  je  n'ai  vu  pareil  succès...  Et  pourtant  savez- 
vons  de  quoi  je  souffrais,  mademnjsclle? 

MADEMOISELLE  ANGLOCUèRE. 

Votre  goulle? 

LE   liAUON. 

Non  ;  je  souffrais  de  voir  Flipote,  avec  son  charme,  sa 
distinction,  interpréter  une  œuvre  aussi  indigne  d'elle...  Une 
pièce  d'un  cynisme!  d'une  immoralité!...  Vilaine  époque 
que  la  nôtre,  mademoiselle.  Tout  s'en  va...  Plus  de  Hrin... 

MADEMOISELLE  ANGLOCUÈUE. 

Vous  avez  encore  à  vous  plaindre  de  votre  fils? 

LE  BARON. 

Oui,  mademoiselle.  Trois  cent  mille  francs  de  billets  qu'il 
vient  encore  de  me  faire  !  Une  vie  absurde!  Toujours  cette 
Niniche.  Et  puis  le  jeu,  les  chevaux...  Un  inutile  malfaisant, 
voilà  ce  qu'est  Georsfos... 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Qu  est-ce  que  vous  faisiez  à  son  âge,  vous,  monsieur  le 
baron  ? 
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LE  BARON. 

Mon  Dieu... 

MADEMOISELLE  ANGLOCIIÈRE. 

Si  j'en  crois  les  confidences  dont  vous  m'avez  iionordc, 
vous  faisiez  exactement  comme  lui. 

LE  BARON. 

En  apparence,  mademoiselle.  Mais  moi,  j'étais  un  pas- 
sionné, un  sentimental...  Lui,  au  contraire... 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE. 

Et  qu'est-ce  qu'elle  a  fait  avec  vous,  votre  famille? 

LE    BARON. 

Elle  m'a  envoyé  chez  une  grand'tante,  dans  le  Poitou. 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE. 

Envoyez-y  monsieur  Georges. 

LE  BARON. 

Il  n'irait  pas,  lui,  mademoiselle. 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE. 

Alors  donnez-lui  un  bon  petit  conseil  judiciaire. 

LE   BARON. 

Vous  croyez?... 

MADEMOISELLE   ANGLOCIIÈRE. 

Dame!... 

LE    BARON. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  y  a  encore  mon  gendre,  qui  n'est 
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pas  plus  raisonnable  que  mon  fils.  L'autre  jour,  la  comtesse 
ma  fille  s'est  jetée  dans  mes  bras  en  criant  :  «  Sauve-moi, 
papa!  b  Et  elle  m'a  expliqué  qu'elle  était  trop  malheureuse 
à  la  fin,  et  trop  dupe;  qu'un  des  amis  de  son  mari  lui 
faisait  une  cour  très  sérieuse,  et  qu'elle  se  demandait  parfois 
si  elle  pourrait  résister...  Qu'est-ce  que  vous  lui  auriez  dit 
à  ma  place,  mademoiselle? 

BIADEHOISELLE    ANGLOCIIÈRË . 

Do  rester  honnête  femme,  parce  que  ça  vaut  toujours 
mieux. 

LE    BARON. 

Je  le  lui  dirai. 

MADEMOISELLE    ANGLOCllÈRB. 

Vous  ne  le  lui  avez  pas  dit? 

LE    BARON. 

Non.  Elle  était  dans  un  tel  élut!...  Je  n'y  ai  pas  i)cnsé... 
Vous  êtes  plus  heureuse  que  moi,  ma  bonne  mademoiselle 
Anglochère  ;  vous  connaissez  les  joies  de  la  famille  ;  made- 
moiselle votre  nièce  vous  donne  toutes  les  satisfactions... 

MADEMOISELLE    ANGLOClltR E. 

Flipote?  Ne  m'en  parlez  pas.  Elle  me  désespère,  Flipote. 
Elle  est  en  train  de  faire  une  de  ces  bêtises...  Elle  veut  se 
marier. 

LE  BARON,  très  frappé. 

Se  marier!  Mais  c'est  insensé!  Mais  dans  l'intérêt  de  cette 
enfant  nous  ne  devons  pas  permettre...  Se  marier!  Flipote! 
Et  avec  qui? 

MADEMOISELLE    ANGLOCllÈRB. 

Avec  Emile. 
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LE    BARON. 

Qui  ça,  Emile? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Son  camarade  Lcpluchcux. 

LE    BARON. 

Celui  qui...? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE, 

Oui,  ce  gringalet  qui  bafouille... 


SCENE  V 
Les  Mêmes,  FLlPOTE. 

FLIPOTE. 

Qu'esl-cc  que  tu  dis  lu?  Ça  n'est  pas  vrai  qu'il  bat'Aiiile, 
d'abjrd.  (Apcrcavam  u  baron.)  Ahl  VOUS  voilà?  bonjour...  Non, 
ça  n'est  pas  vrai  !  Qu'est-ce  qu'il  vous  a  fait,  le  pauvre 
garijon?  C'est  parce  que  je  l'aime  et  c'est  parce  que  je  veux 
me  conduire  avec  lui  comme  une  honnête  fille  que  vous 
lui  en  voulez.  Eh  bien,  là,  pour  des  gens  respectables,  ça 
n'est  pas  joli,  ce  sentiment-là  ;  oh!  non,  ça  n'est  pas  joli  ! 

LE    BARON. 

Vous  nous  faites  beaucoup  de  peine,  ma  chère  enfant. 

FLIPOTE. 

Est-ce  ma  faute?  Voyons,  vous  qui  avez  du  cœur,  je  vous 
en  fais  juge,  est-ce  que  je  peux  faille  autrement  que  d'aimer 
Emile?  J'avais  dix-sept  ans  et  lui  dix-neuf.  Après   la  classe 
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du  Conservatoire,  nous  revenions  cnsemljle  le  long  du  bou- 
levard en  regardant  les  magasins...  Des  fois,  il  ni'ucliolait 
des  gâteaux  ;  et  il  n'était  pas  riche  pourtant!  Je  voyais  bien 
que  je  lui  faisais  de  Iciret,  mais  je  ne  savais  pas  jusqu'à  quel 
point.  Un  jour  que  je  jouais  Monimc,  il  s'est  presque  trouvé 
mal  en  me  donnant  la  réplique  dans  Xipharùs,  et  il  a  été 
ol)li.;é  de  s'asseoir.  J'en  ai  été  toute  Ixtuleversée.  Ça  y  était  : 
nous  nous  aimions.  Au  reste,  il  est  im[)Ossiblo  d'être  plus 
doux,  plus  réservé,  plus  respectueux  qu'il  ne  l'a  été  avec 
moi.  Il  comprenait  qu'il  fallait  laisser  venir  le  moment.  Le 
jour  du  concours,  quand  j'ai  raté  mon  prix  (il  y  avait  une 
cabale  montée  contre  moi),  il  a  été  si  saisi  que  ça  lui  a  fait 
rater  le  sien.  Le  soir,  nous  étions  bien  malheureux.  Nous 
sommes  entrés  dans  une  brasserie...  je  vois  encore  la  petite 
table,  au  fond.  Là,  nous  avons  tant  pleuré  ensemble  que 
nous  ne  savions  plus  où  nous  en  étions  et  que  je  suis  rentrée 
avec  lui  dans  son  pauvre  petit  garni  sans  quil  m'eût  rien 
demandé  et  sans  me  rendre  compte  de  ce  que  je  faisais... 

C'est  comme  ça  que  c'est  arrivé.  (Lo  baron,  qui  pendmt  ce  récit  a 
donné  des  signes  d'attendrissement  croissant,  essuie  une  1  irme  aa  coin  de  son  œ\l.) 

Ça  ne  s'oublie  pas,  ces  choses-là,  et  vous  devez  me  com- 
prendre, à  présent...  11  a  toujours  été  entendu  entre  Emile 
et  moi  que  nous  nous  marierions  quand  nous  serions  moins 
pauvres.  Je  me  considère  comme  engagée  d'honneur.  Mais, 
Dieu  merci,  je  n'aurai  pas  d'clïort  à  faire  pour  tenir  mon 
engagement.  Je  suis  sûre  que  nous  ferons  le  plus  gentil 
ménage  du  monde  et  que  nous  serons  toujoui*s  heureux 
puisque  nous  nous  aimerons  toujours. 

MADEMOISELLE    ANC  LOCH  lllRE. 

Tiens!  je  m'en  vas;  c'est  trop  bèlo. 

EUo  sort. 
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SCÈNE  VI 


FLIPOTE,   LE  BARON,  puis  LEPLUCHEUX. 


LE   BARON,    toujours  ému. 

Ainsi,  mon  enfant,  vous  êtes  bien  décidée  à  épouser  ce 
jeune  homme? 

FLIPOTE. 

Mais  je  me  tue  à  le  répéter. 

LE  BARON. 

Eh  bien,  mon  enfant,  voulez-vous  que  je  vous  dise?  Vous 
avez  raison. 

FLIPOTE. 

Ah  !  tenez,  vous,  vous  êtes  un  bra\e  homme  ! 

Elle  l'embrasse  dans  un  élan  de  joie. 
LE  BARON,   de  plus  en  plus  attendri. 

Chère  enfant!  Je  ne  savais  pas,  moi...  je  ne  pouvais 
pas  me  douter...  Mais  ce  récit...  si  touchant...  Je  vous 
souhaite,  Flipote,  et  du  fond  du  cœur,  tout  le  bonheur  que 
vous  méritez.  J'espère  d'ailleurs  que  vous  continuerez  à 
voir  vos  anciens  amis? 

FLIPOTE. 

Mon  Dieu,  si  Emile  n'y  voit  pas  d'inconvénient. . . 
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LE    BARON. 

M.  Lqjluclicux  n'eu  verra  pas,  ma  chère  Flipote.  Un 
ami  comme  moi  n'est  pas  bien  dangereux.  Qu'est-ce  que 
je  demande?  Être  là,  pas  trop  loin  de  vous...  Parce  que, 
n'est-ce  pas  ?  il  faut  tout  prévoir.  Le  jour  où  vous  auriez 
quelque  ennui,  où  l'entente  cesserait  d'être  parfaite  entre 
M.  Leplucheux  et  vous... 

FLIPOTE. 

Hein?  quoi?...  Ah  çà!  mais  vous  ('tes  ciiiao»,  baron! 
Je  ne  veux  pas  me  fdchcr  aujourd'hui,  parce  que  je  suis 
trop  contente.  Mais  ne  me  reparlez  jamais  de  ça,  ou  je 
vous  plaque!  C'est  compris? 

LE  BARON. 

Comme  vous  voudrez,  mon  enfant.  Songez  cependant 
que  ce  serait  pour  vous  une  grande  sécurité...  (riipoie  fait  un 
gcsie  d'iuipaiiciicc.)  Enfin,  j'attendrai...  Je  serai  toujours  là... 

(s'attcndrl8<ant.)  du    moiUS,  je    Tespère...    (Entre  Ltplucheux.)  Ah! 

monsieur  Leplucheux...  Tous  mes  compliments,  monsieur, 
tous  mes  compliments. 

LEPLUCHEUX,  élonné. 

Monsieur... 

LE    BARON. 

Au  revoir,  mademoiselle. 

Dtort. 
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SCÈNE  VII 


FLIPOTE,  LEPLUCHEUX. 

LEPLUCllEUX,   très  sombre. 

Qu'est-ce  qu'il  veut  dire,  avec  ses  compliments  ? 

FLIPOTE. 

On  te  le  dira  tout  à  l'heure,  si  tu  es  sage.  (LepiucUoux  scsi 

assis  dans    une    otlitude    d'accablement.)    Qu'aS-lU  ?    POUrqUOi    CeltO 

ligure?  C'est  tout  le  plaisir  que  te  fait  mon  succès  d'hier 
soir? 

LEPLUCHEUX. 

Ton  succès,  Flipole?  j'en  suis  heureux,  profondément 
heureux;  et  si  tu  connaissais  les  hommes, pauvre  petite,  tu 
saurais  que  j'ai  peut-être  été  le  seul  à  m'en  réjouir  sincè- 
rement. Mais  ce  succès  me  dicte  mon  devoir.  Sais  lu  pour- 
quoi je  suis  venu?  Pour  te  dire  adieu,  Fiipote,  adieu  à 
jamais. 

FLIPOTE. 

Qu'est-ce  qui  te  prend?  voyons,  qu'est-co  qui  te  prend? 

LEPLUCHEUX. 

Tu  ne  comprends  pas? 

FLII'OTE, 

Pas  un  mot. 
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LEPLUCHEUX. 

Tu  ne  comprends  pas  que  je  n'ai  plus  le  droit  de  l'aimer, 

ou  du  moins  de  te  le  dire?  (Avec  <ies  intonation»  do  tiiéitre.)  J'ai 
bien  réfléclii,  va!  Toute  la  nuit  je  me  suis  promené  dans 
les  rues,  comme  un  fou...  Tout  à  l'heure,  quand  j'ui  ap- 
porté mes  pauvres  fleura,  je  n'ai  pas  eu  le  courage  d'entrer. 
Je  n'étais  pas  assez  sûr  de  moi  ;  je  n'avais  pas  achevé  le 
sacrifice...  Maintenant,  c'est  fait. 

FLII'OTE. 

Quoi?  quel  sacrifice?  Ce  n'est  pas  un  reproche,  mais  je 
ne  te  trouve  pas  très  lumineux  ce  matin,  mon  gros  chat. 

L  i:  l>  L  U  C II E  U  X ,   de  même. 

Ah  !  Fhpote,  j'avais  fait  un  rêve,  un  beau  rôve  :  celui 
d'unir  ma  vie  à  la  tienne  pour  toujours...  Ce  rêve  m'était 
permis  quand  nous  étions  pauvres  et  obscurs  tous  les  deux... 
Mais  maintenant,  ne  vois-lu  pas  que  la  délicatesse  et  l'hon- 
neur me  font  un  devoir  d'y  renoncer?  Quelle  serait  ma 
situation,  à  moi  pauvre  hère,  à  moi  paria,  à  moi  maudit, 
auprès  d'une  artiste  célèbre  et  riche?...  Il  faut  nous  sépa- 
rer, Flipotc.  Je  te  dis  un  éternel  adieu  et  j'emporte  loin  de 
toi  mon  cœur  déchiré. 

Il  fait  quelques  pas  pour  lorlir. 
FLU'OTE. 

Emile! 

LEPLUCHEUX, 

Quoi? 

FLIPOTE. 

Sais-tu  que  c'est  très  beau,  ce  que  tu  fais  lii? 
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LEPLUCHEUX, 

Mais  non,  c'est  tout  simple. 

FLIPOTE. 

Si  !  c'est  très  beau  !...  Seulement  ça  n'a  pas  le  sens  com- 
mun... Mais,  nigaud,  c'est  à  présent,  au  contraire,  que  nous 
pouvons  nous  marier.  Et  c'est  moi  qui  le  veux,  entends-tu? 

LEPLUCHEUX. 

Ne  me  lente  pas,  Flipote  ;  ne  m'enlève  pas  mon  courage... 
Si  j'avais  la  faiblesse  de  te  céder,  tu  ne  tarderais  pas,  hélas! 
à  te  repentir  de  ta  générosité. 

FLIPOTE. 

Moi  ?  C'est  mal,  chéri,  ce  que  tu  dis  là.  Est-ce  qu'il  peut 
être  question  de  générosité  entre  nous  deux  ?  Est-ce  qu'on 
fait  attention  à  ces  choses-là  quand  on  s'iiime?  Est-ce  que 
nous  ne  sommes  pas  déjà  depuis  longtemps  mari  et  femme? 
Est-ce  que  ce  qui  est  à  l'un  n'est  pas  à  l'autre? 

LEPLUCHEUX. 

Et  le  monde? 

FLIPOTE. 

Il  se  fiche  pas  mal  de  nous,  le  monde. 

LEPLUCHEUX. 

Et  ma  conscience? 

FLIPOTE. 

Eh  bien,  quoi  ?  lu  auras  tes  appointements,  anrès  tout. 

LEPLUCHEUX. 

Douze  cents  francs. 
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FLIPOTE. 

Plus  tes  feux. 

LEPLUCHEUX. 

Ça  fait  dans  les  dix-huit  cents...  Et  loi,  trente  mille,  qua- 
rante mille,  on  ne  sait  pas...  Tu  vois  bien  que  c'est  im- 
possible. 

FLIPOTE,  comme  poussée  par  un  ressort* 

Emile  ! 

LEPLUCHEUX. 

Quoi? 

FLIPOTE. 

Je  devine  tout  » 

LEPLUCHEUX. 

Hein? 

FLIPOTE. 

Tu  ne  m'aimes  plus  !  Tu  en  aimes  une  autre  I 

LEPLUCHEUX. 

Moi! 

FLIPOTE, 

Tu  aimes  une  autre  femme! 

LEPLUCHEUX. 

Ah!  tues  cruelle,  Flipote. 

FL    POTE. 

Jure-moi  que  tu  n'aimes  pas  une  autre  femme. 
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LliPLL'CIlEUX. 

Je  t'adore,  Flipote,  et  c'est  même  là  tout  mon  malheur. 

FLIPOTE. 

Alors,  épouse-moi. 

LEPLUCHEUX. 

Mais  je  ne  peux  pas,  enfant!  Comprends  donc  que  je  ne 
peux  pas, 

FLIPOTE,  faiblement. 

Yeux-lu  que  je  refuse  l'augmentation  qu'on  m'offrira? 

LEPLUCHEUX,  effrayé. 

Tu  ne  feras  pas  ça? 

FLIPOTE,  s&ns  insister. 

Je  ne  le  ferai  pas  puisque  tu  ne  veux  pas.  Mais  alors, 
puisque  c'est  toi  qui  ne  veux  pas  que  je  reste  jiauvre  comme 
avant,  tu  n'as  plus  de  raison  de  me  repousser.  Qu'as-tu  à 
répondre  dça?...  Et  puis,  quoi?  ce  qui  alarme  ta  délicatesse, 
c'est  que  je  vais  gagner  un  peu  d'argent  :  mais  à  qui  le 
devrai-je  en  somme?  Est-ce  que  je  ne  suis  pas  ton  élève? 
Qui  est-ce  qui  me  fait  creuser  mes  rôles?  Qui  est-ce  qui 
me  mâche  tous  mes  effets? 

LEPLUCHEUX. 

Tu  exagères,  Flipote...  J'ai  pu  quelquefois  te  donner  des 
indications  utiles,  je  ne  dis  pas... 

FLIPOTE. 

Tu  vois?  C'est  à  loi  que  je  le  dois,  mon  talent.  Tu  ne 
fcrnsdoncquc  rentrer  dans  ton  bien...  !\foii  talent?...  Veux- 
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lu  que  je  le  dise  la  vérité?  De  nous  deux...  on  ne  le  croit 
pas...  mais  de  nous  deux  c'est  loi  qui  en  as,  du  talent! 

LEI'LUCIIELX. 

Tu  en  as  autant  que  moi,  Flijiole. 

FLIPOTE. 

Ne  dis  pas  ça,  mon  chéri,  ne  dis  pas  ça  !  Moi,  j'ai  du 
chien,  un  peu  de  Icmpéranient...  Mais  le  vrai  talent,  la 
distinction,  la  composition,  la  profondeur...  c'est  toi  qui  as 
tout  ça.  Et,  va,  on  ne  lardera  pus  à  s'en  apercevoir,  je  suis 
bien  tranquille  là-dessus.  Qu'est-ce  qu'il  lo  iaul?  Il  ne  lo 
faut  qu'un  rôle. 


Évidemment. 


L  E  P  L  U  C  II  E  u  X  . 


FI.IPOTE. 


Eh  bien,  lu  l'auras  un  jour  ou  laulre,  ce  rôle,  ça  ne 
peut  pas  manquer...  Tu  n'as  donc  plus  d'objections,  (u  carcs- 
siuii).  Avoue,  mon  gros  chéri,  mon  petit  mari,  avoue  que  lu 
n'en  as  plus. 

LBPLUCIIEUX. 

Je  ne  peux  pas  le  répondre  tout  de  suitt',  Fiipule...  Ne 
brusquons  rien...  dans  notre  inlérét  à  tous  deux  :  car  ma 
dignité,  n'est-ce  pas?  c'est  la  tienne...  J'ai  besoin  d'être  en- 
core seul  avec  inoi-méine,  de  me  scruter  plus  à  fnud... 

11  prend  son  chape  lu  pour  sortir 
FLIPOTE. 

C'est  ça,  mon  chéri,  va  l'aire  un  tour  et  reviens  déjeuner 
avec  nous  tout  à  l'heure...  Mais  c'est  égal,  lu  es  un  homme, 
toi  !  lu  peux  t'en  vanter 
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SCÈNE  VIII 


Les  Mêmes,  MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE, 
COURBOUZON. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Mais  entrez  donc,  monsieur  le  directeur,  entrez  donc. 

COURBOUZON,  entrant. 

Mademoiselle  Flipote...  (Apercevant  lepiucheux.)  Ah!  bonjour 
Lepluchcux.  Vous  alliez  sortir?  Ne  vous  géncz  pas,  mon 
ami. 

Lepiucheux  sort  lugubre. 


SCÈNE  IX 


FLIPOIE,   MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE, 
COURBOUZON. 


MADEMOISELLE    ANGLOCHERE,  voyant  que  Couibouzon  jelto  autour 
du  petit  salon  un  regard  de  commipsaire-priscur. 

Vous  nous  excuserez,  monsieur  le  directeur;   le  ménage 
n'est  pas  encore  (ait. 
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COURBOUZON. 

C'est  bon,  c'est  bon...  Ça  vous  étonne  peut-être  de  me 
vo  ?...  Je  passais...  l'idée  m'est  venue  de  monter  prendre 
de  vos  nouvelles...  Alors,  ça  n'a  rien  été,  celte  petite  in- 
disposition? 

FLIPOTB. 

Rien  du  tout,  vous  voyez. 

COURBOUZOIf. 

Émotion  inséparable  d'un  premier  succès...  Ah  dame  ! 
vous  avez  été  gàlée  hier  soir.  Jouissez-en  bien,  ma  petite. 
Vous  aurez  d'autres  jolies  soirées,  je  n'eu  doute  pas.  Mais  la 
joie  de  la  surprise,  l'emballement  du  public  qui  vous  dé- 
couvre et  qui  se  sait  gré  de  sa  découverte...  vous  ne  retrou- 
verez jamais  ça,  je  vous  en  prétiens.  Le  premier  succès, 
c'est  comme  le  premier  amour...  A  présent,  il  s'agit  de 
rester  à  la  hauteur...  ou  d'en  avoir  l'air...  Ça  nest  pa* 
toujours  commode  dans  ce  sacré  Paris.  Combien  j'en  ai  vu, 
de  ces  réputations  qui  n'étaient  qu'un  déjeuner  de  rampe! 

MADEMOISELLE   AN6L0CHÈRE. 

A  la  bonne  heure,  vous  êtes  encourageant,  vous. 

COURBOUZON. 

C'est  lui   rendre  service  que  de  l'avertir,  (s'apercerant  qu« 

Flipote  fait  la  moue  et  a  peine  à  retenir  ses  larmes.)  Ça  VOUS  fait  delà 

peine?...  Pauvre  petite,  va!  Mais  ce  que  je  vous  en  dis, 
moi,  c'est  par  amitié...  Allons,  une  risette  au  bon  direc- 
teur!... El  ne  vous  faites  pas  débile  pour  le  moment.  Vous 
allez  pouvoir  vous  reposer  un  peu.  Lydie  m'a  écrit  qu'elle 
reprenait  son  rôle,  ce  soir. 
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FLIPOTK. 

Lydie  reprend  mon  rôle?  Ce  soir? 

COUnBOUZON 

C'est  son  droit. 

FLIPOTE. 

Mais  c'est  une  infamie!  Mais  elle  m'a  écrit  le  contraire, 
il  y  a  cinq  minutes! 

COURBOUZQN. 

Non?  (niant.)  Ah!  je  la  reconnais  bien  là. 

FLIPOTE, 

Ça  vous  amuse,  vous  ? 

COURBOUZON. 

Oui;  comme  rosserie  de  femme,  ça  ne  me  déplaît  pas... 
Votilcz-vous  un  conseil  ?  Eh  bien  !  prenez  çi,  gaiement. 
Dites-vous  que  Lydie  donnerait  gros  pour  être  à  votre 
place.  C'est  vous  qui  avez  tous  les  atouts  en  main...  Nous 
allons  vous  arranger  une  bonne  petite  situation...  Au 
fait,  puisque  nous  voilà  entre  nous,  si  nous  parlions  af- 
faires sérieuses?  Votre  engagement  aclucl  n'a  plus  que 
quatre  mois  à  courir.  J'ai  pensé  que  vous  me  demanderiez 
de  le  résilier  à  l'amiable.  C'est  fait.  Je  prends  les  devants 
parce  que  je  m'intéresse  très  vivement  à  vous. 

FLIPOTE. 

Et...  qu'est-ce  que  vous  m'offrez? 

COURBOUZON. 

Nous  y  viendrons  tout  h  l'Iieure...  Je   me  suis  entendu 
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avec  Montrieux.  Je   monte  une  maclnne  do   lui  uprùs  la 
Fille  à  Marcassin.  Vous  aurez  un  très  joli  rôle. 

FI.H'OTL. 

Un  premier  rôle  ? 

COURBOUZON. 

Naturellement. 

FLIPOTE. 

Lydie  sera  de  lu  pièce  ? 

COURBOUZON, 

Dame... 

FLIPOTE 

Alors,  je  refuse. 

COUHBOIZON, 

Pourquoi  ? 

FLIPOTE. 

Après  son  procédé  ! 

MADEMOISELLE   ANÛL0CIIL:UB 

Ne  dis  donc  pas  de  bôliscs. 

FLIPOÏE. 

Qu'est-ce  qu'elle  aurait,  elle,  comme  rôle? 

COORBOUZON. 

L'autre  grand  rôle  de  femme.  Il  y  en  a  deux, 

FLIPOTE, 

Un  rôle  aussi  long  que  le  mien  ? 

COURBOUZOÎC. 

Ah  !  vous  savez,  je  n'ai  pas  compté  les  lignes 
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FLIPOTE. 


Je  veux  bien  jouer  avec  elle,  parce  que  je  suis  gentille. 
Mais  je  n'entends  pas  lui  être  sacrifiée,  ce  serait  trop  bote  ! 
J'ai  eu  plus  de  succès  qu'elle  dans  le  rôle  où  je  l'ai  dou- 
blée; l'avenir  est  à  moi;  je  monte  juste  au  moment  où  elle 
dégringole;  j'ai  dix-neuf  ans... 

COURBOUZON 

Pardon,  ma  petite,  vingt-deux. 

FLIPOTE. 

Elle  en  a  au  moins  quarante-cinq. 

COURBOUZON. 

Non,  quarante  et  un;  et  elle  est  encore  joliment  bien,  il 
n'y  a  pas  à  dire.  Et  puis,  c'est  une  vieille  gloire.  Le  public 
est  habitué  à  elle.  Elle  en  a  encore  pour  cinq  ou  six  ans 
avant  qu'on  s'aperçoive  qu'elle  est  vidée...  Enfin,  je  suis 
bien  bon  de  discuter  là-dessus.  C'est  à  prendre  ou  à 
laisser. 

MADEMOISELLE  ÂNGLOCIlÈnE. 

Nous  prenons,  monsieur  le  directeur. 

COURBOUZON. 

Reste  la  question  des  appointements.  Je  serai  très  rond. 
Vous  aurez  six  cents  par  mois  et  dix  de  feux.  J'espère  que 
ça  vous  convient  ?  Nous  n'aurons  donc  plus  qu'à  signer. 

Il  M  lève. 
FLIPOTE. 

C'est  une  plaisanterie,  n'est-ce  pas  ? 

COURBOUZON* 

Mais... 
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MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRE. 

Écoulez,  monsieur  Courbouzon,  ce  que  vous  fuites  là  n'est 
vraiment  pas  bien.  Aussi  je  me  disais  :  ça  n'est  pas  naturel 
qu'il  soit  si  aimable,  qu'il  se  dérange  pour  prendre  des 
nouvelles  de  Flipole.  Je  comprends  maintenant  pourquoi 
vous  êtes  venu.  En  voyant  que  Flipote  habile  un  pelit 
upparlement  bien  modeste,  et  parce  qu'elle  est  honnête 
fille  cl  qu'elle  n'a  personne  pour  la  défendre,  vous  avez  cru 
que  vous  la  rouleriez  en  un  tour  de  main...  Mais  pas  de  ça! 
Je  ^uis  là,  moi  sa  tante.  Ce  n'est  pas  une  faveur  que  nous 
sollicitons,  ni  une  grâce  que  vous  nous  accordez.  C'est  une 
affaire  que  nous  traitons  ensemble;  et  vous  seriez  le  pre- 
mier à  vous  moquer  de  nous  en  sortant  d'ici... 

COlllbOUZON. 

Soit.  Qu'est-ce  que  vous  demandez?  Dites  un  chiffre. 

FLIPOTE. 

Soixante  mille. 

HADEHOISELLË  ANGLOCUÈRE. 

Fais-moi  le  plaisir  de  te  taire,  (a  courbouzon.)  Je  demande 
deux  mille  par  mois  et  vingt-cinq  de  feux. 

COURBOUZON. 

Mademoiselle  Anglochôre...  mademoiselle  Flipote...  j'ai 
bien  l'honneur  de  vous  saluer. 

n  sort  Un  silence. 
FLIPOTE. 

Mais,  tante,  il  faut  le  rappeler. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Laisse  donc,  (courbouion  rentre.)  Tu  vois  blcn. 

8 
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COURBOUZON,   à  mademoiselle  Anglochère. 

Je  vais  faire  une  folie...  J'ai  sans  doute  tort,  niais  je 
vous  vois  tellement  butée...  Mille  par  mois  et  vingt  de 
feux? 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Non,  monsieur  le  directeur. 

COURBOUZON. 

Non? 

MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRE. 

Jo  \ous  propose  un  accominodcnicnt.  Quinze  cents  par 
mois  et  cinquante  de  feux.  Cela  reviendra  à  peu  près  à  ce 
que  je  demandais  tout  à  Theure  :  mais  vous  y  trouverez 
cet  avantage  que  vous  la  payerez  moins  si  elle  joue  moins 
souvent...  C'est  mon  dernier  mot.  Je  sais  aussi  bien  que 
vous  quelle  peut  être  pour  vais  la  valeur  marchande  de 
Fiipo'e,  et  je  vous  dis  à  mon  tour  :  c'est  à  prendre  ou 
à  laisser. 

COURBOUZON. 

Mademoiselle  Anglochôre,  vous  êtes  beaucoup  plui  forlo 
que  moi.  Vous  me  roulez,  mais  vous  me  plaisez...  Quinze 
cents,  et  cinquante  de  feux,  c'est  entendu...  Pour  cinq  ans, 
l'engagement? 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈUE. 

Non,  monsieur  le  directeur.  Flipote  peut  Iil's  bien  être 
avant  cinq  ans  une  étoile  de  première  grandeur.  Llle  ne  se- 
rait donc  plus  payée  ce  qu'elle  vaut.  L'engagement  sera 
d'un  an,  si  vous  le  voulez  bien. 

COURBOUZON. 

i'our  quelle  me  lâche  au  bout  de  ce. le  auuce-là  et  s'en 


ACTE   PREMIER.  39 

aille  faire  bénéficier  un  autre  théâtre  de  la  réputation  qu'elle 
aura  acquise  et  des  progrès  qu'elle  aura  faits  dans  le  mien? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

C'est  juste.  Mettons  deux  ans. 

COURBOUZOK. 

Quatre. 

MADEMOISELLE    ANGLOORÈnC. 

Deux. 

COORBOUZON. 

Soit.  Nous  mettrons  cent  mille  francs  de  dédit,  n'est-ce 
pas? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Non,  monsieur  le  directeur. 

COURBOUZON. 

Pourquoi?  L'inipoilance  du  dédit  est  la  meilleure  garan- 
tie pour  les  deux  parties  contractantes  et  est  d'aiikurs  un 
hommage  rendu  au  talent  de  l'artiste.  Je  tiens  assez  à  ma- 
demoiselle Flipote  pour... 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Un  dédit  disproportionné  est  surtout  fait  pour  permctU'e 
au  directeur  de  traiter  ses  artistes  comme  des  nègres  et,  à 
l'occasion,  d'exploiter  des  coups  de  léte  qu'il  lui  est  Irop 
facile  de  provoquer...  Cinquante  mille  francs  de  dédit  me 
paraissent  ici  très  sulïïsants. 

COURBOUZON. 

Mademoiselle  Anglochère,  j'ai  eu  décidément  tort  de  pas- 
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ser  par  ici.  J'aurais  gagné  une  belle  journée  en  faisant  venir 
tout  simplement  Flipote  dans  mon  cabinet.  Enlin!... 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE, 

Vous  VOUS  rattraperez  sur  une  autre. 

COURBOUZON. 

Je  l'espère...  Voyons,  tout  est  bien  réglé? 

FLIPOTE. 

Et  la  vedette?  j'aurai  la  vedelte? 

COURBOUZON. 

Bien  entendu. 

FLIPOTE. 

En  tète  de  l'afflclie? 

COURBOUZON. 

Non,  après  Lydie. 

FLIPOTE. 

Alors,  sur  la  même  ligne. 

COURBOUZON. 

Nous  verrons  ça. 

FLIPOTE. 

J'cnleuds  être  sur  la  mémo  ligne.  Je  veux  bien  êlro 
après  Lydie,  parce  qu'elle  est  mon  ancienne,  mais  pas  au- 
dessous. 

MADAME    ANGLOCHÈRE. 

Dieu!  que  lu  m'agaces,  Flipote I 
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FLIPOTE. 

II  y  a  encore  la  question  des  toilettes. 

COURBOUZON. 

Question  réglée  d'avance.  Vous  fournirez  les  toilettes  de 
ville,  selon  l'usage. 

FLIPOTE. 

Ça,  mon  petit  directeur,  c'est  bon  pour  les  cocottes.  Mais 
quand  on  est  honnête  et  qu'on  ne  peut  compter  que  sur 
soi,  comment  voulez-vous  qu'avec  vingt-cinci  ou  trente 
pauvres  mille  francs... 

COURBOUZON. 

Ma  petite,  je  n'oblige  pas  du  tout  mes  pensionnaires  à 
être  honnêtes...  Au  reste,  je  ne  les  oblige  pas  non  plus  à 
faire  la  noce...  Tout  ça  ne  me  regarde  pas. 

MADEMOISELLE    ÀNGLOCHÈRE. 

Allons,  un  bon  mouvement.  Payez-lui-en  la  moitié,  de 

ses  toilettes. 

COURBOUZON. 

Ça,  jamais!...  J'ai  lil-dessus  des  principes  très  sévères. 
Et  puis,  j'ai  déjà  assez  cédé  sur  d'autres  points.  Résumons- 
nous.  Quinze  cents  et  cinquante  do  feux,  engagement  de 
deux  ans,  cinquante  mille  de  dédit.  Nous  signerons  demain. 
Je  vous  attendrai  au  théâtre,  à  cinq  heures,  Flipote.  Je  crois 
que  nous  n'avons  plus  rien  à  nous  dire?  (preaani  congé.)  Mes- 
dames... 

n  gagne  la  porte. 
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FLIPOTE. 

Pardon.  Et  Emile? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÊRE. 

Voilà  ce  que  je  craignais. 

COUBOUZON,  redescendant. 

Qui,  Emile? 

FLIPOTE. 

M.  Lcplucheux.  (càuiie.)  Mon  petit  directeur,  vous  me 
rendrez  celte  justice  que  j'ai  été  bien  gentille,  pas  exi- 
geante.:. Eh  bien,  vous,  en  retour,  vous  allez  me  faire  un 
grand  plaisir  :  vous  allez  augmenter  Leplucheux. 

COURDOUZON. 

Voilà  une  idée  qui  ne  me  serait  pas  venue...  Pourquoi 
diable  voulez-vous  que  j'augmente  Leplucheux? 

FLIPOTE, 

Parce  que  je  l'épouse. 

COURBOUZON. 
Vous   épousez...    (a    mademolsdle  Anglochère.)   Elle    épOUSC  LC- 

plucheux? 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

IJélas  I 

COURBOUZON 

Et  VOUS  souffrez  ça? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE, 

J'ai  renoncé  à  la  lutte.  Il  paraît  que  c'est  de  l'amour, 
du  vrai,  de  celui  qui  rend  idiot. 
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''  counuouzoN. 

Leplucheux?  Mais  c'est  insensé!  (a  Fiipote.)  Et  pas  seule- 
ment parce  que  Leplucheux  n'a  aucuu  avenir  et  que  c'est 
pour  vous  une  mauvaise  alïuire,  mais  parce  que  c'en  est 
une  pour  moi  par  la  môme  occasion.  Je  ne  tiens  pas  du 
lout  à  avoir  des  femmes  mariées  dans  ma  troupe,  moi. 
Ça  éloigne  les  gens  de  cercle,  ceux  qui  font  le  succès 
d'un  théâtre  comme  le  mien...  Je  ne  veux  pas  de  ça,  en- 
tendez-vous ?  je  ne  veux  pas  de  ça  !  Je  ne  veux  pas  être 
condanmé  à  voir  tout  le  temps  ce  cadet-là  dans  vosjupes. 
Je  vous  jure  hien  que,  si  j'avais  prévu  Leplucheux...  Au 
fait,  il  est  encore  temps  de  vous  épaPo'ner  une  sottise.  Si 
vous  épousez  Leplucheux,  rien  de  lait,  plus  d'engage- 
ment... C'osl  compris? 

PLI  POT lô.    Elle  s'est  mise  k  pleurer  depuis  quelques  iiulanls;  au  milieu 
lie  tes  larmes  : 

Je  l'aime  1 

COURBOUZON. 

Ce  n'est  pas  une  raison. 

FLIPOTK,    «le  même. 

Si  !  c'est  une  raison. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE,  A  Coorbouxon. 

Laissez  donc!  Pour  ce  que  çà  durera... 

COURBOUZON. 

Je  n'en  reviens  pas,  moi,  vous  savez? 

MADEMOISELLE    ANGLOCUÈRE. 

Vous  êtes  le  troisième  qui  appreniez  ç-a  depuis  ce  matin, 
et  vous  éles  le  troisième  aussi  sur  qui  ça  produise  cet 
c(Tel-là.  Des  OKilleltes  non  plus  n'en  revenait  pas. 
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FLIPOTE,   loujoui-B  pleurant. 

Ça  «'est  pas  vrai.  Le  baron  a  très  bien  compris  parce 
qu'il  a  du  cœur. 

COURBOUZON. 

Ah?  le  baron  a  compris...  Alors  il  ne  s'est  pas  fâché? 
Vous  restez  bons  amis? 

FLIPOTE,  de  môme. 

Certainement. 

MADEMOISELLE     ANGLOCHÈRE. 

Le  baron  a  pour  Flipote  une  très  réelle  aCfection. 

COURBOUZON. 

Ah?  le  baron...  Écoutez,  Flipote.  Vous  êtes  bote,  mon 
enfant;  mais,  ma  parole,  vous  m'attendrissez...  Combien 
toucho-t-il,  voire  Lcplucheux?  Douze  cents?...  Je  le  porte 
à  dix-huit  cents.  Vous  voyez  que  j'y  mets  de  la  bonne 
volonté. 

FLIPOTE. 

Dix-huit  cents?  A  lui?...  Mais,  mon  petit  directeur, 
comprenez  donc  qu'il  a  sa  dignité,  ce  gargon,  et  que  moi- 
môme  je  serais  gênée  d'une  telle  inégalité  dans  nos  situa- 
lions...  J'en  appelle  à  votre  tact...  Je  ne  vous  demande 
pas,  certes,  de  lui  donner  autant  qu'à  moi... 

COURBOUZON. 

Vous  avez  bien  tort  de  vous  gêner. 

FLirOTE. 

...  Je  ne  vous  Ih  demande  pas,  quoique  je  sois  sûre  qu'il 
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aura  un  jour  un  immense  talent  ;  ça,  je  vous  le  garantis, 
et,  n'est-ce  pas?  je  m'y  connais  un  peu...  Mais  au  moins 
faites-lui  une  situation  convenable,  dont  il  n'ait  pas  à 
rougir  devant  sa  femme,  et  songez  que  Lcpluclieux... 

COL'RBOUZON,   exAspéré. 

Leplucheux  est  un  serin  !  Je  ne  donnerai  pas  un  sou  à 
Lepkichcux  !  et,  à  la  prochaine  occasion,  je  le  flanquerai 
à  la  porte  Leplucheux!  Est-ce  clair? 

11  remonle. 
FLIPOTE,  sanglotant  de  nouTeaa. 

Dieu  !  que  je  suis  malheureuse  ! 

Sur  un  ëigne  suppliant  de  la  tante,  Coorbouxon  redescend. 
CODRBOUZU.N. 

Non,  je  ne  peux  pas  m'en  aller  comme  ça...  Positive- 
ment elle  me  désarme...  Consolez-vous,  Fiipotc,  j'ai  une 
idée...  Vous  voulez  que  Leplucheux  soit  augmenté?  Eh 
bien,  augmentez-le  vous-mCme. 

FLIPOTE,   toujours  pleurant. 

Comment  ça? 

COURBOUZON. 

C'est  bien  simple.  Je  lui  ferai  un  engagement  do  cinq 
mille,  six  mille,  —  le  chilTre  m'est  indillérent,  —  que  je 
serai  censé  tirer  de  ma  caisse,  mais  que  vous  prendrez, 
vous,  sur  vos  appointements.  Ça  arrange  tout. 

FLIPOTE. 

Mais  mes  appointements  seront  toujours  de  quinze  cents 
et  cinquante  de  feux? 

3. 
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COURBOUZON. 

Sur  le  papier,  tant  que  vous  voudrez...    Vous  n'aurez 
qu'à  me  donner  une  petite  contre-lettre. 

FLII'OTE. 

Tante?...  Il  me  semble  que  ça  peut  se  faire? 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE, 

Fais  donc,  mon  enfant. 

COURBOUZON. 

Alors,  madame,  veuillez  fixer  vous-même  les  appointe- 
mcnls  de  votre  mari.  Cinq  mille?  huit  mille?  dix  mille? 

FLIPOTE. 

Cinq  mille  suffiront,  n'est-ce  pas,  tante  V 

MADEMOISELLE    ÂNGLOC  II  i^RE. 

Je  t'en  fais  juge,  mon  enfant. 

FLIPOTE. 

Oui,  c'est  ça,  cinq  cents  par  mois. 

MADEMOISELLE    ANC  LOC  II  îilHE. 

Pour  un  an. 

COURBOUZON. 

C'est  dit? 

FLIPOTE. 

C'est  dit. 
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COURBOUZON. 

A  demain  donc.  Tout  sera  prôt.  Ayez  seulement  soin  de 
venir  avant  Lcplucheux. 

FLIPOTE. 

Ah  !  mon  cher  petit  directeur,  que  je  vous  remercie 

COURBOUZON. 

Il  n'y  a  vraiment  pas  de  quoi. 

II  tort. 


SCÈNE  X 
FLIPOTE,  MADEMOISELLE  ANGLOCIIÈRE. 

MAbËMOlSDLLK   ANGLOCUÈRU. 

Tu  es  contente? 

FLIPOTE. 

Oh!  oui.  Pense  donc  quelle  joie  de  lui  annoncer  tout 
ù  l'heure...  Mais  sais-tu  une  chose  qui  m'étonne,  tante? 
J'aurais  cru,  connaissant  tes  sentiments  pour  Emile,  que 
ce  petit  arrangement  t'aurait  fait  bondir... 

MADEMOISELLE   ANGLOCHERE. 

Mais  pounjuoi  donc,  mon  enfant?...  Tu  te  sacrifies  à  lui, 
lu  lui  donnes  cinq  mille  francs  de  ta  podio  .  Je  trouve  ça 
très  bien,  et  j'attends  l'avenir  avec  conliance. 
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SCÈNE  XI 

Les  Mêmes,  LEPLUCHEUX. 

FLIPOTE,  se  précipitant  à  la  rencontre  de  Loplucheux. 

Ah  !  mon  chéri,  quelle  bonne  nouvelle  j'ai  à  l'apprendre  ! 

LEPLUCHEUX. 

Je  m'en  doute...  Combien  est-ce  qu'il  te  donne? 

FLIPOTE. 

Mais  non,  ce  n'est  pas  de  moi  qu'il  s'agit,  c'est  de  toi... 
Tu  soudrais,  pauvre  chéri,  de  ne  pas  être  compris,  de  voir 
ton  talent  méconnu?  Eh  bien,  on  commence  à  le  recon- 
naître, ton  talent;  et  la  prouve,  c'est  que  Courbouzon  te 
porte  à  cinq  mille,  entends-tu?  à  cinq  mille. 

LEPLUCHEUX. 

Moi?...  à  propos  de  quoi? 

FLIPOTE. 

Il  a  un  rôle  en  vue  pour  toi  dans  la  prorhaine  pièce  de 
Montrieux.  C'est  lui  qui  m'en  a  parlé  le  premier... 

LEPLUCHEUX. 

Et  qu'est-ce  qu'il  te  donne,  à  loi  ? 

FLIPOTE. 

Oninzft  mille,  et  cinquante  de  feux. 
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LEPLUCIIEUX. 

Et  à  moi 

ci 

nq 

mille,  tu  dis? 

1 LI POTE. 

Oui. 

LEPLDCHEUX. 

Sans  feux 

? 

FLIPOTE. 

Dame...  Mais  il  ma  laissé  entendre  que  ce  n'était  qu'un 
commencement...  El  maintenant,  as-tu  toujours  des  scru- 
pules, grosic  béte  ?  et  voudras-tu  ni'épouser  ? 

LEPLUCUEUX,   «pros  réHexion,  el  di  l'air  d'un  homme  qui  fait 
un  grand  8acriÛc«. 

Eh  bien,  oui,  tout  de  même. 
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La  loge  de  Flipoteau  théâtre  des  Folies-Plastiques.  Porte  à  droite;  à  gauche, 
table  de  toilette,  divan  ;  une  porliùre  et  un  paravent. 


SCENE  PREMIÈRE 


MADEMOISELL      ANGLOCHÈRE, 
MADAME   LENCORME. 

Pendant  loul  l'acte,  mademoiselle  Angloehère  tricote  sans  clianser  de  place. 


MADAME    LENCOUME. 

Ça  doit  être  bientôt  la  Un  du  «  un  »,  mademoiselle 
Angloehère? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Je  pense,  madame  Lencorme. 

MADAME    LENCORME.   Elle    dispjse  unu   robo    et  divers  colindicls   sur 
lo  divan. 

l'ouniuui  n'allez-vous  pas  dans  la  salle,  vous,  madomoi- 
scllo?  Moi,  il  me  semble  que  j'aimerais  ça,  un  soir  de  pre- 
mière. Est-ce  que  vous  craignez  les  émotions? 
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MAftEMOISELLC    ANGLOCIIÈRE. 

Ma  foi,  nori.  Mais  je  l'ai  assez  entendue  comme  ça  aux 
répûtilions,  leur  sale  machine. 

MADAME    LENCORME. 

Et  puis,  dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas  madame  Flipote 
qui  vous  donnerait  de  l'inquiétude. 

MADEMOISELLE    AiNGLGCHÈRE. 

Ni  elle  ni  d'autres,  allez! 

MADAME    LENCORME. 

Pourtant...  je  rapporte  ce  qu'on  m'a  dit...  il  paraîtrait  que 
M.  Lopluchoux  n'est  pas  à  la  hauteur  do  «i  femme...  Hier, 
après  la  répétition  gimérale,  M.  Volmar  disait  :  «  Vous  ver- 
rez que  Leplucheux  so  fem  emboîter!  » 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Qu'est-co  que  vous  voulez  que  ça  me  fasse? 

MADAME    LENCORME. 

Vous  êtes  donc  mal  avec  lui? 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE. 

Non. 

MADAME    LENCORME. 

Alors? 

MADEMOISELLE    ANGLOCUÈRC, 

Leplucheux  est  un  serin. 

MADAME    LENCORME. 

Oh!  mademoiselle,  le  mari  de  votre  niôco! 

MADEMOISELLE    ANGLOCUÈRE. 

C'est  bien  ce  que  je  lui  reproche; 
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MADAME    LENCORME. 

Ah!  je  comprends,  je  comprends. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Vous  êtes  maligne,  madame  Lencorme...  Mais  vous  non 
plus  vous  n'avez  rien  à  craindre.  Je  suis  sûre  que  made- 
moiselle Totoche  aura  un  très  joli  succès. 

MADAME    LENCORME. 

N'est-ce  pas  qu'elle  dit  bien  son  petit  rôle  ?  A  treize  ans, 
songez  !  Ah  !...  c'est  une  enfant  qui  me  donne  bien  de  la 
consolation . 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Et  ça  ne  fait  que  commencer,  madame  Lencorme. 

Brouhaha  dans  la  coulisse. 
MADAME  LENCORME,  prêtant  r oreille. 

Voilà  l'entracte. 


SCÈNE  II 
Les  MÊMES,  FLIPOTE. 

Flipoii'  va  B'afTaler  sans  rien  dire  sur  le  divan, 
MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a?  Tu  es  malade? 

FLIPOTE. 

Il  y  a  que  ça  ne  va  pas,  que  ça  ne  va  pas  du  tout.  Ils 
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sont  d'un  froid!...  Un  pauvre  petit  rappel...  Et  encore  on 
les  y  a  forcés. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Laisse  donc,  ça  se  réchauffera. 

FLIPOTE. 

Et  moi  je  dis  que  la  pièce  est  fichue,  tout  j-implcment. 
Pas  étonnant.  D'abord,  elle  a  toujours  été  infecte.  Et  puis 
lu  te  souviens  comme  on  l'a  tripatouillée  aux  répétitions... 
Tous  les  jours  Lydie  se  liiisuit  ajouter  des  répliques...  Tu 
con(;oi.s?  la  maitiesse  du  directeur...  Il  n'y  en  avait  que 
pour  elle...  Aloi,  elle  m'a  fait  couper  tout  ce  qu'elle  a  pu  de 
mon  rôle  ;  du  rôle  d'Emile  aussi... 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Çd,  on  a  bien  fait. 

FLIPOTE,  liaus  ant  les  épaules  et  dëdafgnant  de  répondre. 

Le  résultat,  c'est  que  le  rôle  de  Lydie  est  devenu  assom- 
mant, que  le  public  s'aperçoit  qu'il  en  a  assez  de  ses  gri- 
maces (voilil  ti'cntc  ans  qu'elle  fait  les  mêmes),  et  que  moi... 
je  ne  sais  pas  ce  que  j'ai...  mais  je  n'ai  pas  mes  moyens  ce 
soir...  C'est  sans  doute  l'inquiétude  que  m'inspire  Emile 
qui  me  paralyse... 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRB. 

Et  comment  a-t-il  été,  lui? 

FLIPOTE. 

11  a  été  très  bien...  très  distingué,  très  chic...  Seulement... 
tu  sais  qu'il  a  au  premier  acte  une  petito  scène  discrète, 
plutôt  touchante...  Eh  bien,  ils  n'ont  pas  compris...  ils  ont 
cru  que  c'était  comique  et  ont  affecté  de  rire  tout  le  temps... 
Non,  c'est  incroyable  ce  que  le  public  est  bouché  !... 
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SCÈNE  III 


Les  Mêmes,  LE  BARON  DES  ŒILLETTES. 

LE  BARON,  mettant  le  nez  à  la  porte. 

Brava  !  brava  ! 

FLIPOTE,  ù  sa  toilette. 

Laissez-moi  donc  tranquille,  je  sais  bien  que  j'ai  été  mau- 
vaise. 

LE   BARON. 

Vous  n'avez  pas  été  mauvaise,  mon  enfant,  vous  ne  pou- 
vez pas  l'être...  Mais  il  est  certain  que  votre  mari... 

FLIPOTE. 

Vous  aussi?  Qu'est-ce  que  vous  avez  à  dire  d'Emile?  Ce 
n'est  vraiment  pas  généreux,  après  la  façon  dont  il  s'est 
conduit  avec  vous. 

LE   BARON,   naïf. 

Et  qu'a-t-il  fait  pour  moi,  M.  Lepluclieux  ? 

FLIPOTE. 

Quand  je  l'ai  épousé,  je  lui  ai  dit:  «  Si  tu  l'exiges,  je  ne 
verrai  plus  des  OEilIctles  ».  Et  il  m'a  irpondu...  de  son  air 
un  peu  hautain  :  o  Pourquoi  donc  ?  Mais  si,  au  contraire  »... 
T(înez,  do  vous  deux,  c'est  lui  le  geiililhomme. 

LE  BARON. 

Mais... 
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FLIPOTE. 

Emile  devrait  vous  être  sacré,  et  voilà  que  vous  venez... 

LE  BARON. 

Mais,   mon   enfant,  j'ai   la   plus  sincère   estime   pour 
M.  Lcplucheux,  et  je  n'ai  jamais  en  rinlcnlion... 

FLIPOTE. 

Et  puis,  fichez-moi  la  paix  à  la  fin,  ça  vaudra  mieux. 

LE   BARON. 

Oui,  mon  enfant.  Vous  êtes  nerveuse,  c'est  bien  oaturel. 

Mais  je   reviendrai,  je   reviendrai.  (Apercevant  la  tiute  dans  md 

coiu.)  Mad»  muiscllc  Anglochôie... 

11  son. 


SCftNE  IV 


Les  MÊMES,  moins  LE  BARON. 

MADEMOISELLE   ANGLOCQÈRE. 

Tu  n'es  pas  aimable,  Fiipole. 

FLIPOTE. 

Je  ne  veux  pas  qu'on  touche  à  Emile...  Le  pauNre  garçon  ! 
Comme  il  doit  èire  malheureux  en  ce  moment!  Ah  !  [anV^ 
rien  qu'en  songeant  à  ce  qu'il  sou  lire,  j'ai  le  cœur  si  j^ros, 
si  gios  !.., 

Elle  se  retient  de  pleurer. 


FLIPOTE. 


SCÈNE  V 


Les  Mêmes,  TOTOCHE. 


TOTOCHE,   à  madame  Lencorme. 

Maman,  mademoiselle  Léa  a  besoin  de  toi  une  petite  mi- 
nute. 

Madame  lencorme,   en  train  d'habiller  Flipate. 

C'est  bon,  j'y  vais...  Et  d'où  sors-tu,  gamine? 

TOTOCHE. 

De  la  loge  de  mademoiselle  Pastel.  C'est  là  qu'il  y  en  a, 
des  fleurs!  Des  corbeilles  hautes  comme  ça!  11  y  en  a  jusque 
dans  le  couloir. 

FLIPOTE. 

Moi,  j'ai  lait  emporter  les  miennes.  Ça  me  fichait  la  mi- 
graine. 

TOTOCHE,  continuant. 

Et  ce  qu'il  y  en  a,  des  messieurs,  chez  mademoiselle 
Pastel!  Et  ce  qu'on  s'y  amuse!  El  puis, il  y  a  M.  Leplucheux 
qui  fait  des  imitations  d'acteurs...  ah!  je  vous  proracls 
qu'il  est  rigolo!  Mademoiselle  Pastel  se  tordait. 

FLIPOTE. 

Mais  vous  mo  piquez,  madame  Lencorme. 

MADAME  LENCORME. 

C'est  que  vous  avez  boug«^,  malamc...  Là,  c'est  fini...  Tu 
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ferais  mieux  de  penser  à  ton  rôle,  Totoche...  je  te  trouve 
bien  excilde. 

TOTOCHE. 

Ne  l'inquiète  pas,  maman.  Je  n'en  jouerai  que  mieux. 
Nous  avons  besoin  d'excitation,  nous  autres  artistes...  D'ail- 
leurs j'ai  bien  le  temps,  je  ne  suis  que  du  quatre. 

MADAME  LENCORME. 

Tu  me  feras  tout  de  même  le  plaisir  de  venir  répéter  ta 
scène  à  l'autre  culr'acte,  devant  mademoiselle  Anglochère. 
Ça  me  tranquillisera. 

TOTOCHE. 

Oui,  maman. 

Elle  tort  avec  madame  Lenconne. 


SCÈNE  VI 

FLIPOTE,  MADEMOISELLE  ANGLOCnÈRE. 


FLIPOTE. 

Ainsi,  tandis  que  je  ne  pense  qu'à  lui,  et  jusqu'à  en  perdi-e 
mes  moyens,  tandis  que  je  lutte  pour  lui  contre  tout  le 
monde,  et  que  je  me  désole,  et  que  je  me  ronge,  monsieur 
s'amuse  à  faire  le  joli  garçon  avec  une  vieille  cocotte?...  Oh! 
mais  ça  ne  se  passera  pas  comme  ça!  Ohl  mais  je  vais 
lui  parler,  et... 


\ 
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SCÈNE  VII 
Les  Mêmes,  LEPLUCHEUX. 

FLIPOTE. 

D'où  viens-tu? 

LEPLUCHEUX. 

De  ma  loge,  changer  de  costume  pour  le  deux. 

FLIPOTE. 

Ça  n'est  pas  vrai.  Tu  viens  de  la  loge  de  Lydie.  Il  paraît 
que  tu  y  as  été  très  brillant.  Tu  ferais  mieux  de  l'être  en 
scène. 

LEPLUCHEUX. 

En  scène?...  Mais  ça  a  très  bien  marché...  Public  excel- 
lent... Un  effet  à  chaque  phrase. 

FLIPOTE,   ilupéfalle. 

Oui,  ça  a  très  bien  marché...  Mais  ce  n'est  pas  de  ça  qu'il 
s'agit.  Je  ne  veux  pas  que  tu  entres  dans  la  loge  de  Lydie. 

LEPLUCHEUX. 

C'est  elle  qui  m'a  appelé  en  passant. 

FLIPOTE . 

Je  ne  veux  pas  que  tu  entres  dans  la  loge  de  Lydie...  Ce 
n'osi  pas  que  je  me  délie  de  ton  cœur... 

LEPLUCHEUX. 

Alors? 
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Mais  Lydie  est  une  rosse,  qui  se  jetterait  à  ta  tète  rien 
que  pour  in'eiinuyer...  Et  loi,  tu  es  faible...  comme  tous 
les  vrais  artistes...  Ce  n'est  pas  non  plus  que  je  sois  ja- 
louse... 

LEPLUCHEUX. 

Alors? 

FLIPOTE. 

Mais  j'ai  ma  dignité.  Mademoiselle  Pastel  est  mon  enne- 
mie :  cela  seul  devrait  l'imposer  la  plus  grande  réserve  dans 
les  rapports  avec  clic...  J'en  appelle  à  ta  délicatesse. 

LKPHJCni: rx,  irès  »ec. 

C'est  bon,  je  ne  lui  parlerai  plus. 

FLIPOTE. 

Je  ne  te  demande  pas  cela...  Je  te  demande  seulement 
de  ne  pas  la  chercher,  de  ne  pas  lui  courir  après.  Mais 
j'admets  très  bien  que  tu  échanges  quelques  mois  avec  elle 
quand  tu  la  rencontres  par  hasard...  Je  ne  suis  pas  un  en- 
fant. 

LEPLUCHEUX,  de  même. 

Non,  non,  j'uime  les  situations  nettes.  Je  ne  lui  parlerai 
plus...  jamais...  Je  ne  peux  pas  mieux  dire. 

FLIPOTE. 

Tu  es  fiché  ? 

LEPLUCHEUX. 

Moi?  pas  du  tout.  Je  le  prends  comme  lu  es.  L'idée  que 
je  peux  regarder  d  autres  femmes  que  toi,  les  écouter,  leur 
parler,  celle  idée  seule  te  rend  enragée.  Ce  n'est  la  faute,  n'est- 
ce  pas?  et  je  n'ai  pas  le  droit  de  l'en  vouloir...  C'est  donc 
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entendu,  j'éviterai  mademoiselle  Pastel:  je  serai  inconve- 
nant et  grossier  s'il  le  faut... 

FLIPOTE. 

Mais,  encore  une  fois,  ce  n'est  pas  cela  que  je  te  demande. 

LEPLUCIIEUX. 

Si  !  c'est  cela,  sois  sincère.  Je  pourrais  te  répondre  que 
le  danger  n'est  pourtant  pos  bien  grand;  que  madcmoisfdle 
Pastel  a  vingt  ans  de  plus  que  toi  et  que  je  serais  plus  bête 
encore  que  coupable  de  me  laisser  tenter  par  son  maquil- 
lage; je  pourrais  ajouter  que,  d'ailleurs,  mademoiselle  Pastel 
n'est  pas  si  méchante  que  tu  le  le  figures;  que,  si  elle  n'a 
plus  guère  de  talent  ni  de  jeunesse, —tu  vois  comme  j'en 
parle  !  —  elle  est  du  moins  assez  bonne  fille,  qu'elle  a  pour 
toi  beaucoup  d'estime,  et  qu'elle  s'est  toujours  exprimée  sur 
toi  dans  les  meilleurs  termes... 

FLIPOTE. 

C'est  bien  vrai,  ce  que  tu  me  dis  là? 

LEPLUCHEUX. 

Pourquoi  te  le  dirais-je?...  Et  puis  qu'est-ce  que  ça  l'ait? 
Mon  parti  est  bien  pris,  va.  Je  ne  la  verrai  plus,  je  te  l'ai 
promis.  Elle  n'y  comprendra  rien;  elle  sera  furieuse;  elle 
cherchera  à  se  venger  par  tous  les  moyens,  et,  comme  elle 
fait  ici  la  pluie  et  le  beau  temps,  cela  pourra  nous  coûter 
cher.  Mais  du  moins  j'aurai  fait  ce  que  tu  veux,  et  j'aurai 
la  paix  dans  mon  ménage. 

^^        FLIPOTE. 

Tu  me  trouves  insupportablo? 

LEPLUCHEUX. 

Mais  non.  Il  est  tout  naturel  que,  m'ainjant  trop,  ou 
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plutôt  m'aimant  mal,  lu  trembles  de  tout,  que  tu  me  soup- 
çonnes à  propos  de  tout,  que  tu  me  tourmentes,  que  lu  m'a- 
brutisses, que  tu  me  lasses  la  vie  impossible.  Ce  qui  m'éton- 
nerait,  ce  serait  que  tu  sois  raisonnable  et  indulgente... 

Dntilence. 
FLIPOTE. 

Emile  I 

LEPLUCHEUX. 

Flipote? 

FLIPOTE. 

Je  le  serai,  raisonnable,  tu  verras.  Je  ne  veux  pas  que  tu 
puisses  dire  que  tu  soulTres  à  cause  de  moi...  Fais  ce  que 
tu  voudras.  Je  serai  malheureuse  :  tant  pis  pour  moi. 

LEPLUCHEUX. 

Tu  vois?  tu  seras  malheureuse. 

FLIPOTE. 

Eh  bien,  non,  je  ne  le  serai  pas...  Vois  Lydie  comme  pai- 
le  passé...  C'est  moi  qui  te  le  demande  à  présent. 

LEPLUCHEUX. 

Non,  non,  je  te  connais,  et... 

FLIPOTE. 

Je  t'en  supplie. 

MADEMOISELLE    ÂNGLOCHÈRE,  4  part* 

Dieu  !  que  ma  nièce  est  bêle  I 

LEPLUCHEDX. 

Es-tu  sincère,  au  moins? 

FLIPOTE.  ^ 

Je  le  te  jure. 
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LEPLUCHEUX. 

Je  consens  donc  à  revoir  mademoiselle  Pastel.  Mais  c'est 
bien  pour  le  faire  plaisir...  Es-tu  contente? 

FLIPOTE. 

Oui...  seulement...  ne  la  revois  pas  trop 

;.EPLUCHEUX. 

Ah  !  tu  recommences  ? 

FLIPOTE. 

Non,  mon  chéri.  Mais...  ménage-moi  un  peu,  je  t'aime 
tant!... 

LEPLUCHEUX. 

Dis-moi  que  tu  me  permets  tout,  même  d'entrer  dans 
sa  loge. 

FLIPOTE. 

Je  ne  peux  pas,  mon  chéri,  je  t'assure  que  je  ne  peux 
pas. 

LEPLUCHEUX. 

Allons!  dis-le...  un  peu  de  courage. 

FLIPOTE,  faiblement. 

Eh  bien...  oui! 

L^EPLUCHEUX. 

Et  moi,  maintenant  que  j'ai  la  permission  de  ma  petite 
Flipote,  sais-tu  ce  qui  m'arrive? 

FLIPOTE. 

Non. 

LEPLUCHEUX. 

Il  m'arrive  que  je  n'ai  plus  du  t(  ut  envie  d'en  user,  de  la 
permission. 
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FLIPOTE. 

Mon  chéri! 

Elle  M  iette  dans  Ki  brat.  On  tilence. 
LEPLUCHE'JX,  rian. 

Ah  !  ah  !  ah  ! 

FLIPOTE. 

Qu'est-ce  qui  te  prend? 

LBPLUCnEOX. 

Je  l'ai  bien  jouée,  la  scène.  Avoue  que  je  l'ai  bien  jouée. 

FLIPOTE. 

Quelle  scène? 

LEPLUCHEUX. 

La  scène  classique...  celle  du  quatre  du  Misantlirope .  Tu 
ne  l'as  pas  reconnue  ?  Nous  l'avons  pourtant  assez  répétée 
ensemble  au  Conservatoire...  Seulement,  ici,  c'est  moi  qui 
fais  Célimène. 

FLIPOTE. 

Ah  I  le  grand  brigand  !...  Il  a  raison,  c'est  tout  à  fait  la 
scène...  Sais-tu  que  tu  es  joliment  fort? 

LEPLUCHEUX,  modestoment. 

J'ai  des  lettres. 

FLIPOTE,  subitement  inquiète. 

Mais  alors  tu  t'es  moqué  de  moi?  Ce  que  tu  m'as  dit 
n'était  pas  sérieux? 

LEPLUCnEUX. 

Mais  si  !  ça  n'empêche  pas. 
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FLIPOTE. 


Ainsi,  il  jouait  la  comédie  !...  Mais,  s'il  jouait  la  comé- 
die... (solennelle.)  Écoute,  Emile,  le  moment  est  venu  d'avoir 
ensemble  une  explication... 

l'avertisseur,  dans  la  coulisse. 

En  scène  pour  le  deux  ! 

FLIPOTE. 

...  Une  explication  d'où  dépend  peut-être  tout  notre 
avenir. 

MADEMOISELLE  ANGLOCnÈRE. 

Vous  n'aurez  jamais  le  temps. 

FLIPOTE. 

Tout  notre  avenir,  entends-tu  ? 

LEPLUCHEUX. 

J'entends  bien,  mais  tu  vas  nous  faire  manquer  notre 
entrée. 

Il  sort  avec  Fliixile.  V.n  m^ine  temps  ren(re  l'habilleuse. 


SCÈNE  VIll 

MADEMOISELLE  ANGLOCIIÈRE,  MADAME 
LENCORME. 


MADAME   LENCORME,  restés  sur  le  seuil  de  la  porto  et  regardant  dans 
le  couloir. 

Ils  continuent  à  se  disputer...  Tiens,  voilà  qu'ils  s'em- 
brnssenl. 
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MADEMOISELLE  ANGLOCHÈltH. 

C'est  toujours  comme  ça  que  ça  finit. 

MADAME   LENCORME. 

Ça  vaut  mieux. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Hum  !  ça  vaut  mieux... 

MADAME  LENCORME. 

Ça  n'est  pas  votre  avis? 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Ça  serait  peut-être  mon  avis  si  ça  devait  durer. 

MADAME  LENCORME. 

Et  pourquoi  ça  ne  durerait-il  pas? 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Ne  me  faites  pas  causer,  madame  Lencorme. 

MADAME  LENCORME. 

Moi,  il  y  a  une  affaire  qui  m'élonne.  Je  n'ai  rien  à  dire 
sur  le  compte  de  M.  Leplucheux.  Ce  n'est  pas  sa  faute,  à  ce 
garçon,  s'il  est  ce  qu'il  osl...  M  lis  commoiit  madame  Flipote, 
qui  est  si  jolie,  et  célèbre,  et  tout,  a-t-cllo  pu  épouser  cet 
oiseau-là?...  Je  ne  vous  lâche  pas,  mademoiselle? 

MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRE. 

Au  contraire. 

MADAME  LENCORME. 

Si  je  me  permets  d'appeler  M.  Lfpluche'.ix  «  cet  oiseau- 
li\  ».  c'est  que  j'ai  remanjué  que  vous  ne  pouviez  cas  le 
sentir...  (Deveaaut  familière.)  Et  il  y  a  de  quoi,  entre  nous... 

4. 
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Vous  avez  entendu  ce  que  disait  Totoche,  que  la  loge  de 
mademoiselle  l'as  tel  regorgeait  de  fleurs?  Kt  nous,  qu'est-ce 
que  nous  avons?  Le  bou(iiict  de  l'auteur,  qui  ne  s'est  pas 
fendu,  et  la  corbeille  de  ce  bon  M.  des  Œillettes.  Un  point, 
c'est  tout...  Et  puis,  il  cstcvident  que,  sans  son  mari,  ce  n'est 
pas  Lydie  Pastel,  c'est  madame  Flipote  à  qui  le  directeur 
n'aurait  rien  à  refuser...  Savez-vous  ce  qu'il  lui  coûte.  Leplu- 
cheux,  à  votre  nièce?  II  lui  coûte  sa  position,  tout  uniment. 

MADEMOISELLE  ANGLOCUÈRE. 

Je  le  sais.  Mais  attendons. 

MADAME  LENCORHE,  se  rapprochant  et  de  plus  en  plus  familière. 

Oui,  n'est-ce  pas?  Vous  vous  dites  que  ça  cassera  bien  un 
jour  ou  l'autre,,  et  qu'alors  le  baron...  Je  vois  bien  votre  idée, 
allez...  Au  reste,  je  suis  comme  vous,  et  si  jamaisTotoche... 

MADEMOISELLE  ANGLOCUÈRE. 

Ah  çà!,  madame  Leucorme,  pour  qui  me  prenez-vous? 
Mais  vous  vous  trompez  radicalement  !  mais  nous  ne  sommes 
pas  de  la  même  paro'sse,  ma  bonne  dame  !  mais  je  no  de- 
mande pas  mieux  que  de  voir  Flipote  rester  honnête  si  elle 
peut!  mais  je  n'ai  pas  du  tout  besoin  qu'elle  tourne  mal  ! 
mais  j'ai  des  rentes,  moi  !  mais  je  n'étais  pas  née  pour  être 
tante  d'actrice!  mais... 

MADAME    LENCORME. 

C'est  bon  mademoiselle.  Il  ne  faut  pas  crier  si  fort.  Je 
ne  pouvais  pas  deviner. 

MADEMOISELLE   ANGLOCUÈRE,   se  calmant. 

Lofait  est  qu'à  ne  consulter  que  les  apparenrcH».  .  Vous 
ne  pouviez  pas  deviner  que,  ce  que  j'en  fais...  cest  pour 
être  tranquille  et  pour  avoir  le  droit  d'aller  finir  mes  jours 
dans  mon  petit  bien...  Car  j'en  ai  assez,  Dieu  merci!  de 
votre  salo  vie  de  théAtrc...  Ils  sont  tous  fous  dans  ce  mé- 
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lier-Ià,  vous  savez?...  Ce  ne  sont  plus  des  hommes  ni  des 
femmes...  on  ne  sait  plus  ce  que  c'est. 

MAUAMK  LENCORME. 

Ils  sont  pourtant  bien  gentils. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈIIB. 

Vous  aimez  à  vivre  M  dedans,  vous  ? 

MADAME    LENCOHME. 

Oui,  j'aime  ça.  Il  n'y  a  qu'une  chose  que  je  i-cgrette, 
c'est  de  ne  pas  pouvoir  aller  au  théâtre. 

MADEMOISELLE  ANGLOCnÈRE. 

Mais  vous  y  passez  votre  vie  ! 

MADAME    LENCORME. 

Je  parle  de  voir  une  pièce. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Vous  pouvez  voir  les  répétitions. 

MADAME   LENCORME. 

Mais  non,  je  ne  peux  pas.  Le  jour,  j'ai  mon  ouvrage... 
Enfin,  c'est  drôle,  voilà  dix  ans  que  je  suis  habilleuse,  et 
en  dix  ans  je  n'ai  jamais  pu  voir  une  pièce  tout  entière... 
Je  crois  que  je  mourrai  sans. 

Bruits  courus  de  rires,  de  crii,  de  ElffleU  et  d'applaudistemenU. 
MADEMOISELLE  ANGLOCnÈRE. 

Écoutez  donc,  madame  Lencorme. 

MADAME  LENCORME. 

Qu'est-ce  qui  se  pass  ;  donc  ? 
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SCÈNE   IX 
Les  Mêmes,  TOTOCHE. 

TOTOCHE. 

Ce  qui  se  passe  ?  Ah  I  ben,  je  vous  promets  que  c'est 
rigolo,  ce  qui  se  passe...  J'étais  dans  les  coulisses;  j'ai  tout 
vu,  et  mieux  que  si  j'avais  été  dans  la  salle...  Ah  !  ben,  si 
madame  Flipote  n'en  fait  pas  une  maladie... 

MADEMOISELLE    ÂNGLOCHÈRE. 

Si  vous  vouliez  raconter  d'abord,  Totoche?  Vous  feriez 
vos  réflexions  après. 

TOTOCHE. 

Eh  ben,  voilà.  Ça  a  commencé  au  moment  où  le  mar- 
quis... —  le  marquis,  c'est  M.  Leplucheux  —  se  fait  rem- 
barrer par  la  duchesse,  qui  est  donc  mademoiselle  Pastel... 
Avant  même  que  M.  Leplucheux  ait  dit  une  phrase,  il  y 
en  a  dans  la  salle  qui  se  sont  mis  à  rigoler.  Et  M.  Leplu- 
cheux a  beau  en  avoir  une  couche,  il  s'est  tout  de  même 
aperçu  qu'on  se  fichait  de  lui...  Alors  ça  l'u  démonté,  et, 
au  lieu  de  dire  :  «  Vous  êtes  sévère,  duchesse,  »  il  a  dit  : 
«  Vous  êtes  sévère,  dussèche.  »..  Alors  tout  le  public  s'est 
gondolé.  Il  y  a  quelqu'un  qui  a  fait  «  cocorico  »  ;  et  puis 
d'autres  qui  ont  fait  le  chien  (eiio  imiie  le  chien.)  ou  le  petit 
<;ochon  (Elle  iiiiiie  le  potii  cochon.),..  Alors  M.  Lepluclieux  a 
croisé  les  bras,  comme  Napoléon.  Mais  je  vous  [U'oniets  qu'il 
avait  chaud;  je  voyais  les  gouttes  lui  couler  d'i  front...  A 
la  fin  il  s'est  mis  à  pleurer;  il  faisait:  «  heu  !  heu  !  lieu  !  » 
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(Elle  imite  det  sangiou  contenus.)  et  il  est  allé  s'atTalcr  dans  un 
fauteuil...  Alors  madame  Flipote  a  fait  son  entrée.  Il  y  a 
eu  un  moment  de  silence...  Elle  a  dit  à  M.  Leplucheux 
comme  c'était  dans  son  rôle  :  «  Ah  !  ah  !  marquis,  je  vous 
y  prends!  »  Là  dessus,  le  pétard  a  recommencé.  Alors 
madame  Flipote  s'est  tournét*  vors  le  public,  les  deux  poings 
sur  les  hanches,  et  je  crois  qu'elle  a  dit  :  '  Tas  de  mufles  !» 
mais  je  ne  suis  pas  bien  sûre  d'avoir  entendu.  Alors,  il  y 
a  des  messieurs  à  l'orcliestn;  qui  ont  crié  :  a  Des  excuses  ! 
des  excuses!  »  Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  sifflé;  il  y  en  a 
d'autres  qui  ont  dit  :  «  Très  chic!  In^s  chic!  »  et  qui  ont 

applaudi...  (ciian;.'eant   de   too>  tristement.)    AVCC    tOUt  ÇQ,  la  pi6cO 

est  dans  le  lac,  c'est  sûr. 

MADEMOISELLE    ANGLOCnÈRB. 

Qu'est-ce  que  ça  vous  fait  ? 

TOTOCHE. 

Ça  me  fait  que  ça  m'ennuie...  pour  mes  débuts. 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE. 

C'est  juste. 

MADAME    LENCORME. 

n  est  temps  que  tu  ailles  t'habiller,  mon  petit  chat. 

TOTOCHE,   très  soacieiue. 

Oui,  maman. 

Elle  ton. 
MADAME  LENCORME. 

C'est  brave,  après  tout,  cequ'eiloa  fait  là,  madame  Flipote. 

MADEMOISELLE  ANGLOCUËUC. 

Oui,  elle  est  complète. 
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SCÈNE  X 


MADEMOISELLE  ANGLOCHÉRE,  MADAME 
LENCORME,  FLIPOTE. 

Dn  silence. 
MADEMOISELLE  ANGLOCHÉRE. 

Eh  bien? 

FLIPOTE,  trts  nerveuse;  rage  concentrée;  mouvements  brusques. 

Eh  bien,  quoi?  Ce  sont  des  imbéciles. 

Un  silence. 
MADEMOISELLE  ANGLOCHÉRE. 

ïl  ^nira  par  te  coûter  cher,  ton  mari. 

FLIPOTE. 

C'est  mon  affaire. 

Un  silence. 
MADEMOISELLE  ANGLOCHÉRE. 

Ma  pauvre  Flipote! 

FLIPOTE. 

Je  ne  me  plains  pas.  —  Madame  Lencormeî 

MADAME   LENCORME. 

Madame?   . 

FLIPOTE. 

Vile  mon  changement  pour  le  Iruis. 

Elle  passe  avec  l'IialiilliM^c  di-rri^re  1i>  ii.iravcnt. 
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MADEMOISELLE   ANGLOCIIÈHE,   regardant  par  la  porte  restée 
entr'uu  verte. 

Voilà  Courbouzon  et  Monlrieux. 

FLIPOTE. 

Ferme  k  porte,  tante.  Je  ne  veux  voir  personne. 

La  tante  ne  bouge  pat. 


SCÈNE  XI 

FLIPOTE,    derrière  le    pararent,    MADEMOISELLE 

ANGLOCHÈRE,  COURBOUZON, MONTRIEUX. 

Courbouzon  et  Uontrienz  entrent  en  causant,  très  préoccupés. 
MONTRIEUX. 

Ça  y  est,  c'est  un  four.  11  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler. 

COURBOUZON. 

Mon  Dieu,  ça  peut  se  relever  encore. 

MONTRIEUX. 

Ne  vous  croyez  donc  pas  obligé...  Moi,  d'ailleurs,  je  vous 
jure  bien  que  ça  me  serait  complètement  égal...  Mais  ça 
m'ennuie  pour  vous,  mon  cher  Courbouzon. 

COURBOUZON. 

Oh!  moi...  Qu'est-ce  que  vous  voulez?  on  no  met  ]mis  à 
tout  coup  dans  le  mille. 

MONTRIEUX. 

Évidemment. 
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COL'RBOUZON. 

J'en  prends  bien  facilement  mon  parti,  allez...  Mais  c'est 
vous...  Vous  n'êtes  pas  en  veine  depuis  quelque  temps,  mon 
pauvre  Monlrieux...  Fuite  de  gaz...  Les  Maris  de  Titine.., 

MONTUIEUX. 

Permettez!  Les  Maris  de  Titine  ont  fait  de  l'argent. 

COURBOUZON. 

Ohl  moi,  je  veux  bien...  Ce  n'est  pas  ce  soir  que  j'irai 
augmenter  votre  embêtement!.. 

MONTRIEUX. 

Mon  embêtement I  mon  embêtement!...  Moi,  je  vous  dis, 
ça  me  serait  absolument  égal  si  j'étais  seul  dans  l'affaire.., 

COURBODZON. 

Ne  vous  faites  donc  pas  tant  de  bile. 

MONTRIEDX. 

De  la  bile!...  Je  ne  me  fais  pas  de  bile,  encore  une  fois. 

COURBOUZON. 

Je  perds  à  ça  plus  que  vous.  Est-ce  que  je  ronchonne? 

MONTRIEUX. 

Mais  je  ne  ronchonne  pas,  mon  ami...  Je  ronchonne  d'au- 
tant moins  que  j'ai  toujours  prédit  ce  qui  arrive  ce  soir. 

COURBOUZON. 

On  dit  ça. 

MONTRIEUX 

Ah!  mon  cher,  soyez  de  bonne  foi,  je  l'avais  parfaitement 
prévu.  Qu'est-ce  que  je  vous  ai  dit  quand  vous  m'avez  fait 
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rajouter  la  scène  du  deux?  Je  vous  ai  dit:  «Vous  lo  voulez? 
soit.  Si  c'est  mauvais,  je  m'en  lave  les  mains.  » 

COURBOUZO.N. 

Ce  qui  n'a  pas  empêché  que,  le  lendemain,  vous  avez 
déclaré  l'idée  excellente. 

MONTRIEUX. 

Naturellement,  puisque  la  chose  était  faite. 

COURBODZON. 

Avouez,  mon  cher,  que  vous  ne  saviez  pas  vous-même  si 
c'était  bon  ou  mauvais. 

MONTRIBOX. 

Ni  vous  non  plus. 

COURBOUZON. 

Ni  moi  non  plus.  On  ne  sait  jamais  avant. 

MONTRIEUX. 

Ni  mémo  après.  Seulement,  çji  réussit  ou  ça  ne  réussit 
pas. 

COURBOUZOX. 

Voilà. 

MONTRIEUX. 

Et  ce  soir  ça  n'a  pas  réussi.  Et  pourquoi?...  Par  la  fauio 
de  ce  crétin  do  Leplucheux. 

COURBOUZON. 

Oh!  c'est  bien  de  l'honneur  que  vous  lui  faites.  Il  faut 
être  juste:  si  la  pièce  avait  marché  au  commencement,  ce 
n'est  pas  cet  idiot  de  Leplucheux  qui  l'aurait  fait  chavirer. 

MONTRIEUX. 

C'est  possible,  (oe  pim  en  plus  iomi.re.)  Enfin...  noiis  serons 
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plus  heureux  la  prochaine  fois...  Il  s'agit  de  no  pas  se  lais- 
ser démonler...  (il  va  s'aF^eoir  sur  1g  di>an  et  rôpMe  machinslt^nient.)  Il 

s'agit  de  ne  pas  se  laisser  démonter...  (ii  rcsio  sur  lo  divan, 

absorbé  el  comme  abst.nl  jusqu'à  la  Cn  de  la  scè..e.) 
COLRBOUZON. 

Et  Flipole?  Où  est  Flipole  ? 

FLIfOTE,  derrltro  lu  paravent,  grInchtaM. 

Je  m'habille.  Vous  avez  à  me  parler,  monsieur  le  direc- 
teur! 

COURDOUZON. 

Apparemment. 

FLIPOTE,  8'avançant,  en  corset  et  en  jupon,  très  agre'Slve. 

J'écoute. 

COURBOUZON. 

Vous  vous  doutez  bien,  n'est-ce  pas?  de  ce  que  j'ai  à  vous 
dire. 

PLI  POTE,  Insoleoldi 

Non. 

COURnOUZON. 

J'aurai  donc  le  regret  de  vous  apprendre,  ma  petite,  que 
votre  conduite  a  élc  parfuilcmenl  lidicule  et  inconvcnaiile 
tout  à  l'heure...  Heureusement  voire  pclilc  aposlrophc  s'est 
perdue  au  milieu  du  brouhaha...  Mais  vous  n'en  avez  pas 
moins  manqué  de  respect  au  public,  j'ajouterai  même  à  la 
maison... 

PLIPOTB. 

La  maison  ?  oh  !  là  là  I 

COURBOUZON 

Quoi,  oh  là  là? 
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FLIPOTE. 

Et  puis  d  abord,  c'est  le  public  qui  a  été  incon^cnan^.  Il 
méritait  une  leçon,  je  la  lui  ai  donnée. 

COURBOUZON. 

Ma  petite,  si  vous  voulez  toute  ma  pensée,  le  public  était 
absolument  dans  son  droit  en  attrapant  votre  mari.  J'ai 
défciidu  tout  à  l'bcure  Lc])lucbeux  parce  que  j'ai  pour  prin- 
cipe de  toujours  soutenir  mes  artistes.  Mais  la  vérité,  c'est 
que  Lcpluclieux  est  encore  plus  idiot  que  jo  ne  croyais,  et 
qu'enfin  c'est  lui  qui  a  coulé  lu  pièce. 

FLIPOTE. 

Non,  ça  n'est  pas  lui  l 

COURDOUZON. 

Ça  n'est  pas  lui?  Et  qui  donc,  s'il  vous  plaît? 

FLIPOTE. 

C'est  Lydie! 

COURBOUZON. 

Lydie?...  je  serais  curieux  de  savoir... 

FLIPOTE. 

Oui,  c'est  Lydie!...  Ce  qui  a  troublé  Emile,  c'est  qu'on 
lui  a  coupé  la  moitié  de  ses  répliques  hier,  à  la  répétition 
générale.  Et  pourquoi  lui  a-t-on  coupé  la  moitié  do  ses 
répliques  ? 

COURBOUZON. 

Parce  qu'il  n'était  pas  fichu  de  les  dirCé 

FLIPOTE. 

On  les  lui  a  coupées  parce  que  Lydie  a  voulu  qu'on  les 
lui  coupe!  parce  qu'elle  ne  peut  souffrir  que  personne  ait 
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du  succès  à  côté  d'elle  1  parce  que  le  talent  d'Emile  lui  fait 
une  peur  bleue,  et  parce  qu'elle  commettrait  des  infamies 
pour  l'étouffer  1 

COURBOUZON. 

Le  talent  de  Leplucheux?  Laissez-moi  rire. 

FLIPOTE. 

Deux  fois,  tout  à  l'heure,  elle  a  fait  exprès  de  faire  man- 
quer sa  réplique  à  Emile  !...  Et,  après  ça,  c'est  à  lui  qu'on 
s'en  prend  !  Et  tout  le  monde  lui  tombe  dessus,  parce  qu'on 
sait  qu'il  n'a  que  moi  pour  le  défendre!...  Ahl  il  s'en  passe, 
dans  la  vie,  des  abominations  I 

COURBOUZON. 

Quand  vous  aurez  fini  ? 

FLIPOTE. 

J'aurai  fini  quand  ça  me  plaira. 

COURBOUZON. 

Eh  bien,  tâchez  que  ce  soit  tout  de  suite...  Vous  ne  ferez 
pas  mal  de  vous  calmer  un  peu  avant  d'entrer  en  scène. 
Vous  n'avez  pas  déjà  été  si  fameuse  ce  soir. 

FLIPOTE. 

Après  tout  ce  qu'on  m'a  fait  !...  En  tout  cas,  j'ai  toujours 
été  aussi  bonne  que  madame  la  directrice. 

COURBOUZON. 

D'abord,  ça  n'est  pas  sûr.  Et  puis,  ma  petite,  je  vous  prie 
de  surveiller  vos  expressions.  Il  n'y  a  pas  ici  de  «  madame 
la  directrice  »,  entendez-vous?...  Est-ce  que  j'ai  l'air  d'un 
monsieur  qui  se  laisse  mener? 
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FLIPOTE. 


L'air  ou  non,  ça  y  est  pourtant  bien...  Mais  demandez 
donc  à  tout  le  théâtre  !  Demandez  donc  aux  macliinisles  ! 
Demandez  donc  à  madame  Lencormo  !  Demandez  donc  au 
pompier!...  Ali!  oui,  elle  vous  lient,  la  mâtine!  Et,  ma 
loi,  c'est  tant  mieux.  Comme  il  n'y  a  plus  de  rôle  que 
pour  elle,  et  que,  dame!  elle  toute  seule,  c'est  un  peu  sec 
pour  le  public,  vous  pouvez  compter  sur  une  jolie  série 
de  fours,  c'est  moi  qui  vous  le  dis.  Et  la  sentez-vous 
venir,  la  faillite,  la  jolie  faillite?  Mais  c'est  à-dire  qu'on 
la  renifle  déjà  dans  l'air  rien  qu'en  entrant  dans  la  ba- 
raque 1 

COURBOUZON. 

Ma  petite,  vous  ne  serez  jamais  prête  pour  le  trois;  et 
ça  serait  dommage.  Tâchez  de  lo  jouer  proprement,  car 
j'ai  idée  que  vous  n'en  jouerez  pas  beaucoup  d'autres 
ici. 

FLIPOTE. 

Ça  veut  dire  que  vous  me  mettez  à  la  porte? 

COURBOUZON. 

Non,  mon  enfant;  je  ne  suis  pas  assez  riche  pour  ça. 
Ça  veut  dire  au  contraire  que  jo  vous  garderai  précieuse- 
ment, que  je  vous  montrerai  le  moins  possible,  vous  et 
votre  Emile,  et  que  nous  verrons  bien  si  ça  vous  fera 
rire...  Ça  veut  dire  qu'on  n'est  pas  grue  à  ce  point-là, 
que  vous  vous  êtes  rivé  au  pied  un  sacré  boulet,  que 
Lcplucheux  est  un  excédent  de  bagages  pas  commode 
pour  faire  son  chemin,  et  que  ce  qui  "vous  attend  avec 
lui  un  jour  ou  l'autre,  c'est  le  pavé,  ou  les  courses  au 
cachet  de  cent  sous  et  les  tournées  de  crève-de-faim  en 
province. 
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MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Très  juste. 

FLIPOTE. 

.  Vous  m'insultez,  monsieur  le  directeur,  et  cela,    parce 
que  je  suis  une  honnôle  lemme. 

COURBOUZON. 

Sapristi,  nous  commençons  à  le  savoir. 

FLIPOTE. 

Oui,  c'est  de  ça  que  vous  m'fu  avez  toujours  voulu.  De 
même  que  Lydie  vous  a  mis  le  grappin  dessus  parce 
qu'elle  avait  trente  ans  de  services  et  des  diamants.  Vous 
avez  horreur  des  vraies  artistes,  et  il  n'y  aura  bientôt 
plus  que  des  cocottes  dans  Aolre  bastringue  ..Ces  femmes- 
là,  ça  vous  a  toujours  impressionné.  Il  n'y  a  que  les 
femmes  entretenues  avec  qui  vous  soyez  poli. 

COURBOUZON. 

Je  les  préfère  aux  cabots  qui  se  font  entrelenir. 

FLIPOTE. 

C'est  pour  Emile  que  vous  dites  ça? 

COURBOUZON. 

En  plein. 

MADEMOISELLE     ANOLOCIIÈRB. 

Il  a  raison. 

FLIPOTE. 

Vous  êtes  un  misérable!  Je  ne  resterai  pas  un  jour  do 
plus  dans  votre  boite  1  Je  fiche  le  camp,  et  pas  plus  lard 
que  tout  à  l'heure  1  Arrangez-vous  demain  comme  vous 
pourrez ] 
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COUROOUZOIf. 
Et  votre  dédit,  ma  petite? 

FLIPOTE. 

Mon  dédit? 

COURBOUZON. 

Cinquante  mille.  Ça  devrait  être  cent  mille.  Voilà  ce 
qu'on  gagne  à  être  bon. 

Le  baron  des  (Slll«(Ut  eit  eqtré  nr  lei  deraiirca  r&pUqan. 


SCÈNE  XII 


Les  Mômes,   LE  BARON  DES  ŒILLETTES 

LE    QARON. 

Monsieur  le  directeur,  je  sais  prôt  à  vous  payer  le  dédit 
de  madame  Lcpluchcux. 

COURBOUZON. 

Comme  vous  voudrez,  mon  cher  des  Œillettes. 

FLirOTr,   cmu. 

Vous,  des  CEilIcttcs  !  Quoi!  c'est  vous...  Mais  vous  savez 
bien  que  ne  puis  pas  acccpler,  mon  ami,  que  jo  ne  vous 
ai  pas  donné  le  droit  de  faire  pour  moi  co  sacrifice. 
Dilcs-lo  bien  haut,  que  jo  no  vous  en  ai  pas  donni;  lo 
droit. 

LE  BARON,  lalon  rouffe. 

Est-il  uéccssairo  do  lo  dire  si  haut,  mon  enfant? 


SO  FLIPOTE. 

FLIPOTB,   dlBM. 

Monsieur  le  baron  !...  , 

LE    BARON. 

Ainsi,  vous  refusez? 

FLIPOTB. 

Je  le  dois,  mon  ami. 

COURBOUZON, 

Comme  vous  voudrez,  ma  petite. 

LE     BARON. 

Ati  I  mon  enfant,  quelle  émotion  vous  m'avez  donnée!... 
Comme  vous  leur  avez  tenu  tête  1  et  que  vous  étiez  char- 
mante, avec  ce  petit  geste  crâne  et  ces  beaux  yeux  qui 
tlanibaient  I...  Vous  avez  été  admirable  de  courage  et  de 
générosité... 

FLIPOTE,  attendrie. 

J'étais  sûre  que  vous  me  comprendriez,  vous.  C'est  la 
seconde  fois...  Je  m'en  souviendrai,  mon  ami. 

COURfiOUZON. 

Dites  donc,  Flipole,  est-ce  qu'il  ne  serait  pas  temps  de 
vous  habiller? 

FLIPOTE. 

Le  fait  est...  (AHant  &  la  parle  et  appelant.)  Madame  Lencormel 

MADAME   LENCORHE,  da  la  couliaaa. 

Voilà,  voilà. 

Ulle  cnlro  et  imfse  derrière  le  paravent  avec  Fllpota. 
COURBOUZON. 

Vous  venez,  Moniriciix?  Le  trois  va  commencer. 

Il  serre  la  nmin  du  liaïua. 
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MONTRIEUX,  tur  le  divan,  comme  s'il  m  rATelllalt. 
Hein!    quoi?...    Ah!   oui...    (a   Courbouzoo,    en  sorunt  avec   lui. 

Mui,  n'est-ce  pas?  ça  me  serait  complètement  égal...  Mais 
c'est  pour  vous,  pour... 

Le  reoU  w  pi-nl. 


SCENE  XIII 


MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE,    LE  BAKON; 

FLIPOTE,  derrière  le  parsvenl  avec  l'habllleuiie. 
LE    BARON,    ù   maderiiuiSi-llc  Anglocti  ru. 

Alors,  mademoiselle,  si  j'en  juge  par  les  quelques  mots 
que  j'ai  surpris,  il  y  aurait  eu,  entre  madame  votre  nièce  et 
son  directeur,  une  discussion  assez  vive  ? 

MADKMOISEI.LK    ANGLOCliÈRK. 

Assez  vive  est  le  mot.  Mais  ne  vous  inquiétez  pas.  Lf  s 
parole i  qu'on  prononce  ici  n'ont  pas  la  môme  portée 
qu'ailleurs...  Et  chez  vous,  monsieur  le  baron, comment  ça 
va-t-il  ? 

LE   BAHON. 

Très  bien  maintenant...  J'ai  vu  mon  fils. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Eh  bien? 

LE    BARON. 

Je  l'ai  menacé  d'un  conseil  judiciaire  comme  vous  m'y 
aviez  engagé.  J'ai  été  très  ferme. 
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MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRE. 

A  la  bonne  heure. 

LE    BARON. 

Mais  il  s'est  montré  si  repentant... 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Que  ça  vous  a  désarmé? 

LE    DARON. 

Oh  !  il  y  a  mis  du  sii.'n.  Il  m'a  affirmé  que  c'était  fini 
avec  iNiniche.  Il  m"a  juré  de  s'en  tenir  désormais  aux 
femmes  de  son  monde. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Ça  lui  coûtera  plus  cher. 

LE    DARON. 

Vous  croyez? 

mademoio;:lle  anglociière. 
C'est  à  craindre...  Et  h  comtesse  votre  fillo? 

LE    DARON. 

La  comtesse  ma  fille?  J'ai  eu  également  un  entretien 
avec  elle. 

mademoiselle    ANOLOCIIÈRE. 

Eh  bien  ? 

le  baron. 

Elle  n'était  plus  reconnalssablo :  très  gaie,  très  en  train... 
absolument  coasolée,  pirlant  même  avec  indiiïércnce  de... 
cet  ami  dont  les  assiduités  l'avaient  un  instant  inr^uiétée. 
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HADEBfOI^BMS   ANGLOCIIÈRE;. 

Et  vous  en  avez  conclu  ? 

LE    BARON. 

Qu'elle  avait  compris  où  était  le  devoir,  qu'elle  était 
complètemeot  guérie...  enfin  que  co'  n'est  plus  la  peine  do 
s'en  préoccuper. 

MADEMOISELLE   ANGLOCUKnE. 

Je  crois  bien  aussi  que  ça  n'est  plus  la  peine. 

LE    BARON. 

Je  n'en  reconnais  pas  moins  roxcellsnie  de  vos  conseils, 
ma  bonne  madomoiselle  Anglochèro.  Vous  êtes  ma  cons- 
cience... vous  êtes...  (l.ej)lucheux  entre,  Irè»  sombre.)  Ah!  mOUSieur 

Lepluchcux,  permçtlQX-moi... 

Il  lui  (crre  RilenciousoiiK  ni  la  mai  a  et  sort. 


SCÈINE  XIV 

MADEMOISELLE  ANGLOGIIERE,  LEPLUCUEUX, 
FLIPOTE,  puis  TOTOCIIE. 

Leplucbeux  est  alla  s'elTonlrer  sur  le  diran  saiu  riea  dln, 
MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRB. 

Es-tu  prête,  Flipote? 

FLIPOTE. 
Oui,  tante,   (mie  «perçoit  Leplucbeux  et  va  iTaaMolr  auprès  de  lui.)  Tg 

■ouQras? 
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LEPLUCHEUX. 

Oui. 

FLIPOTE. 

Beaucoup  ? 

LEPLUCHEUX. 

Effroyablement. 


Il  âUsa  periuqo*. 


FLIPOTB. 

Pas  tant  que  moi,  va  1 

LEPLUCHEUX. 

Ohl  toi...  Mais  moi,  c'est  fini,  bien  fini...  Je  ne  lutte 
plus,  je  ne  veux  plus  luUer...  Veux-tu  voir  une  épave  de 
la  vie?  Regarde-moi.  Voilà  une  épave  de  la  vie 

FLIPOTE. 

Pauvre  ami  I 

LEPLUCHEUX. 

On  s'écarte  de  moi  comme  d'un  maudit,  comme  d'un 
pestiféré...  Tout  à  l'heure  ils  fichaient  tous  le  camp  devant 
moi  dans  les  couloirs. 

FLIPOTE. 

Mais  moi,  je  suis  là. 

LEPLUCHEUX,  égart. 

Toi?...  Va-t'en  !  Lalssc-moi!  (eiio  esMU  d*  rambnuer.)  Nonl 
je  ne  veux  pas  !  je  ne  veux  pas  1 

FLIPUTE,  tupplIanM» 

Emile  1 
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LEPLUCHEUX. 

Laisse-moi,  Flipote...  Je  porte  le  iiiullieur  avec  moi.  Ne 
me  louclic  pas,  cela  se  gagne...  Il  est  déjà  assez  triste  pour 
toi  que  la  vie  ail  rencontré  la  mienne.  Je  me  retire,  je  te 
délivre...  Je  suis  un  être  manqué,  ridicule  et  grotesque,  à 
qui  tu  ne  dois  rien,  sinon  peut-être  un  peu  de  pitié... 
Laisse  moi,  Flipote,  laisse-moi...  Tu  ne  peux  plus,  tu  ne 
dois  plus  m'ai  mer. 

l'LIPOTE. 

Ne  dis  pas  de  ces  vilaines  choses...  C'est  maintenant,  au 
contraire,  que  je  dois  élre  tout  entière  à  toi...  El  j miais  je 
ne  t'ai  aimé  comme  je  t'aime  en  ce  moment,  entends-tu?... 
Plus  tu  seras  mallieureuv  et  plus  je  t'adorerai...  Tu  as  vu 
tout  à  l'heure  de  quoi  j'étais  capable  quand  on  fait  du  mal 
à  mon  chéri  ? 

LEPLUCHEUX. 

Oui...  tu  as  cru  bien  faire...  je  ne  t'en  veux  pas 

FLIPOTE. 

Comment  ? 

l.EPLUCHEUX. 

Oui,  certainement,  tu  as  cru  bien  faire...  Tu  as  même  dû 
te  dire  :  «  Ilein  !  tout  de  même,  c'est  crâne,  ce  que  je  lais 
là  !  »  Et  pourtant... 

FLIPOTE. 


Et  pourUml?... 


LEPLUCHEUX. 


Oh!  je  ne  te  reproche  rien...  Tu  es  peut-être  le  seul  cœur 
ici-bas  qui  ail  pour  niui  quelque  afrcotion...  Mais  vois  si  lu 
liilalilé  s'acharne  !  Tout  ce  que  ton  dévoucmonl  finspii-c... 
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ce  n'est  pas  ta  faute,  mais  je  n'en  constate  pas  moins  que 
tout  cela  finit  régulièrement  par  se  tourner  contre  moi. 

FLIPOTE,   douloareusem  ni. 

Contre  toi  ? 

I.EPLUCIIEUX. 

Eh  !  oui.  Tu  ne  te  rends  pas  compte  :  mais  il  est  évident 
que  si  j'ai  bafouillé  dans  la  scène  avec  la  dussèche...  tiens  ! 
je  bafouille  encore...  c'est  que  j'étais  tout  bouleversé  par  la 
scène  de  jalousie  que  tu  m'avais  faite  pendant  l'entr'aclc... 
Et  puis,.. 

FLIPOTE,  cruciûée. 

Et  puis?.., 

LEPLUCUEUX. 

Et  puis...  c'était  sans  doute  très  généreux,  ce  mouvement 
par  lequel  tu  t'es  jetée  vers  la  rampe,  face  au  public,  pour 
dire  leur  fuit  à  tous  ces  crétins...  —  tu  vois  que  je  te  rends 
justice...  —  mais  enfin...  tu  t'es  peut-être  emballée  un  peu 
vile...  Tiens  !  juste  au  moment  où  tu  t'es  mise  à  crier,  je 
sentais  que  j'allais  me  remettre,  —  sans  blague  I  —  re- 
monter sur  ma  bête,  ressaisir  le  public...  Et  tu  avoueiTis 
que  ça  aurait  mieux  valu. 

FLIPOTE,   de  m  me. 

Tu  m'en  veux? 

LEPLUCUEUX. 

Mais  non,  mais  non.  Seulement... 

FLIPOTE,   de  mémo, 

beulcmcnt  ? 

LEPLUCUEUX. 

Uoe  chose  qui  m'élonuc  encore,  c  est  que,  avec  ta  finesse» 


ACTE  DEUXIÈME.  87 

avec  ton  tact,  tu  n'aies  pas  senti  ce  qu'il  y  avait  dlmmiliant 
pour  moi  dans  la  posture  que  me  donnait  la  potile  démons- 
tration... Un  homme  défendu  par  une  femme,  c'est  toujours 
ridicule...  Oh  !  je  sais  bien,  tu  n'as  pas  songé  à  cola  un  ins- 
tant. Parbleu  !  tu  étais  toute  au  plaisir,  à  la  griserie  de 
ton  triomplio. 

FLIPOTE,  de  même. 

Do  mon  triomphe? 

LEPLUCHEl'X. 

Mais  oui.  Tu  tenais  un  eTet  sur...  Une  petite  femmo 
jolie,  cé'ôbre.  qui  défend  publiquement  son  mari...  c'était 
l'applaudissement  forcé. 

FLIPOTE. 

On  m'a  sifllée,  mon  ami. 

I.EPLUCIIi:UX. 

Pardon  !  C'est  moi  qu'on  a  silllé  !  Toi,  on  t'a  applaudie 
furieusement,  et  c'était  bien  naturel...  Et  certes  je  m'en 
suis  réjoui  de  ces  applaudissements...  quoiqu'ils  fussent 
aulant  d'insultes  pour  moi. 

FLIPOTB. 

Autant  d'insultes? 

LEPLUCHEUX. 

Oui,  d'insultes...  Ils  signifiaient,  ces  applaudissements, 
que  tout  ce  que  tu  fuis  est  charmaiit,  qu'on  te  permet  tout, 
à  toi  la  cornélienne  heureuse  et  adulée,  qu'on  te  trouvait 
très  généreuse  do  me  défondre  comme  un  petit  garçon,  et 
que  pcul-étro  ou  mo  forait  grâce,  parce  que  je  suis  le  mari 
do  l'étoile.., 

U  f»ngWU> 


8t  FLIPOTE. 

FLIPOTE,   Angélique,  et  l'entourant  de  seg  brai. 

Comme  il  faut  que  lu  soutires,  mon  chéri,  pour  me  dire 
de  pareilles  choses  ! 

LEPLUCHEUX. 

Laisse-moi!  Tout  cela  est  bien  fait,  tout  cela  est  juste... 
Je  me  suis  cru  du  talent  :  je  n'en  ai  pas.  Je  ne  suis  mcine 
pas  un  incompris  :  je  suis  un  raté!  un  raté!  un  raté!... 
Tant  pis  pour  moi. 

FLIPOTE,  de  même. 

Ne  dis  pas  cela,  mon  chéri,  ne  dis  pas  cela!...  Tu  viens 
d'être  cruel  avec  moi;  mais,  tiens!  je  reconnais  que,  sur 
bien  des  points,  tu  avais  raison.  Oui,  ce  qui  t'arrive  aujour- 
d'hui, c'est  certainement  un  peu  ma  faute,  la  laulo  tle  ma 
jalousie  d'abord,  de  mon  étourderie  ensuite...  Tu  vois,  je 
-uis  raisonnable.  Sois-le  donc  aussi  et  n'aie  pas  ces  mé- 
chantes pensées...  Je  comprends  bien  tout,  va!  Je  com- 
|)ron(U  qu'il  y  a  des  heures  où  la  destinée  te  paraît  injuste, 
quand  tu  compares  ma  veine  à  ta  mauvaise  chance.  Je  con- 
çois très  bien  que  cela  te  fasse  souffrir,  mais  j'en  souflVe 
autant  que  toi,  tu  peux  m'en  croire.  Mes  succès,  que  d'ail- 
leurs je  ne  m'exagère  point,  oh!  sans  doute  j'en  jouis 
sur  le  moment  ;  mais,  dès  que  je  me  retrouve  auprès  de 
toi,  si  tu  savais  comme  ils  me  paraissent  tout  d'un  coup 
absurdes,  comme  il  me  semble  que  je  te  les  voU»,  comme 
je  les  oublie  pour  t'aimer,  comme  je  voudrais  pour  toi, 
pour  toi  seul,  la  célébrité  et  la  gloire!  Elles  viendront,  je  te 
le  jure...  J'ai  foi  en  toi  absolument...  I.c  petit  accroc  de  ce 
soir  ne  prouve  rien,  puisqu'il  est  îirrivé  par  ma  faute.  Aie 
donc  confiance,  tu  as  l'avenir.  Songe  que  d'autres  avant  toi, 
qui  ont  élé  de  grands  îirlistes,  ont  commencé  par  être  plus 
malbeurcux  encore  et  plus  méconnus  que  toi...  Mais  aussi 
quelle  joie,  mon  cliéri,  le  jour  où  l'on  te  rendra  justice,  et 
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où  ma  meilleure  gloire,  à  moi,  sera  d'être  ta  femme  et  ta 
servante...  En  attendant...  pardonne-moi. 

LEPLUCHEUX,  lui  tendant  lus  bras. 

Flipote! 

nie  «■)'  jelte. 
FLIPOTE,  lui  tendant  m  perraqua. 

Et  maintenant,  va  jouer  1 

LEPLUCHEUX,  arec  un  gette  immenie. 

J'y  vais! 

U  Mit. 

FLIPOTE. 

Mon  châle,  tante  !  (Mademoigelle  Augloclière  donne  le  cb&ltf.)  Eli  bien, 

qu'est-ce  que  tu  as  à  me  regarder? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈKE. 

J*ui  que  je  n'y  comprends  plus  rien. 

FLIPOTE. 

A  quoi  ? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRB. 

A  loi.  Tu  viens  d'élre  très  gentille...  mais  là,  très,  très 
gentille,  avec  Emile.  C'est  la  première  l'o's  que  tu  l'es  de 
celle  façon-là...  Et  dame!  je  me  dis  que  je  pourrais  bien 
m'èlrc  trompée,  que  ça  tiendra  peut-être  plus  que  je  ne 
croyais,  qu'il  y  a  dans  ton  affaire  quelque  chose  que  je  n'a- 
vais pas  prévu  et  qui  dérange  mes  petits  pians... 

FLIPOTE. 

Eh  bien,  tante,  tu  les  changeras. 

MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRE. 

Oh  1  rien  ne  presse  encore.  Il  faudra  voir. 


W  FLIPOTE. 

TOTOCIIE  entre,  en  costume,  tris  trUt«* 

Madame  Flipotc,  on  vous  attend. 

FLIPOTE. 

Comme  tu  es  belle,  Totoche! 

TOTOCHE. 

A  quoi  ça  me  sert-il,  d'être  belle?  SI  vous  croyez  que  c'est 
ie  la  veine,  de  débulor  le  soir  d'un  pareil  four! 

FLIPOTE. 

Est-ce  qu'on  sait? 

EUotorL 


SCÈNE  XV 


MADEMOISELLE  ANGLOCIIÈUE,  TOTOCHE, 
pals  MADAME  LIÎNCORME. 


TOIOCIIK. 

Si  on  sait?  On  n'a  qu'à  voir  la  tôtc  du  patron...  et  la  t/^te 
de  tout  le  monde,  d'ailleurs...  Ah!  oui,  nousy sommes,  dans 
la  mélasse,  la  fdcheuso  mélasse... 

MADAME    LENCORME,    sortant  do  dcrribrc  le  paravent. 

C'est  possible.  Mais  fais-moi  tout  de  même  le  plaisir  do 
repasser  ton  rôle  avec  mademoiselle. 

MADEBIOISELLB   ANOLOCUÈnE. 

Sauvons  l'honneur,  Totoche  I 
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TOTOCBE, 

C'est  plus  la  peine,  allez. 

MADAME    LENCORME,   remcltanl  un  manuscrit  è  mademoiselle 
Anglochfre. 

Mademoiselle  aura  la  bonté  de  te  donner  la  réplique.  Elle 
fera  Bon-Ami... 

MADI-MOISEI.LE    ANOLOCUÈRE. 

Voyons!  Nous  disons  donc,  Toloche,  que  la  scène  se  passe 
dans  le  plus  grand  mondo.  Vous  êtes  la  (ille  de  la  comtesse 
des  Acacias,  et  vous  renconlrez  dans  le  salon  de  madame 
voire  mère  le  marquis  votre  parrain. 

TOTOCHE. 

Oui,  oui,  son  amant. 

MADAME    LENCORMB. 

Totoche! 

TOTOCHE. 

C'est  donc  mal? 

MADAME    LENCORUE. 

Ça  dépend,  mais  tu  es  encore  trop  jeune  pour... 

MADEMOISELLE    ANGLOCnÈRE. 

Commençons!  (usant.)  «  Vous  êtes  seule,  Liette?  » 

TOTOCHE, 

«  Oui,  Bon-Ami.  » 

MADEMOISELLE    ANOLOCUÈRE,   lUanU 

«  Votre  maman  est  sortie?  » 

TOTOCHE. 

«  Oui,  Bon-Ami.  » 
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MADEMOISELLE    ANOLOCHÈRS,    d«  mtm*. 

<r  Savez-vous  où  elle  est  allée  ?  » 

TOTOCHE. 

«  Au  Bon  Marché,  Bon -A  mi.  » 

MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRE,  de  même. 

«  Ah  ?...  El  la  tante  de  votre  maman,  comment  va-t-elle?  » 

TOTOCHE. 

«  Heu  !  bien  doucement.  » 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE.   d«  mdint 

«  Pauvre  dame  I  » 

TOTOCHE,   Inquiète. 

Écoutez  donc  un  peu...  (Bruu  confus.)  C'est  le  pétard  qui 
recommence.  Qu'est-ce  que  je  vous  disais  ? 

MADAME    LENGORME. 

Tolochc,  tu  vas  avoir  une  gifle. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Et  elle  ne  l'aura  pas  volée...  Rcnchaînons.  (Li»ahi.)  «  Pauvre 
dame  !  » 

TOTOCHE. 

«  Maman  sera  peut-être  obligée  d'y  retourner  ce  soir... 
Avez  vous  encore  quelque  chose  à  me  demander  ?  » 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE,  de  miuie. 

«  Mais...  » 

TOTOCHE.   Elle  accompogne  sa  tirade  de  gestes  mécaaiqae* 
que  madame  Loitcornic  /oïl  en  ni'Miic  temps  qu'elle. 

«  Tenez,  Bon-Ami,  je  serai  franche...  »  Ah  1  ici...  je  fais 
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une  passade,  et  je  m'assieds  sur  le  bras  d'un  fauteuil...  (Repre- 
nant son  rôle.)  o  Tcuez,  Bon-Amije  serai  fi-anche.  Je  sais  pour- 
quoi vous  m'interrogez.  Vous  m'interrogez  parce  que  vous 
n'avez  pas  confiance,  parce  que  vous  vous  faites  des  idées... 
Eh  bien,  vous  avez  tort.  Je  connais  maman,  et  je  vous 
promets  qu'elle  est  trop  sérieuse  pour  risquer  aussi  bêle- 
ment sa  position...  Vous  ne  croyez  pas  à  la  tante  parce  que 
c'est  un  truc  qui  a  trop  servi.  Mais  c'est  ça  qui  devrait 
vous  rassurer.  Si  maman  voulait  vous  coller  des  blagues, 
je  vous  garantis  que  ce  n'est  pas  celle-là  qu'elle  irait  choisir.  » 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE. 

C'est  dégoûtant,  quand  on  y  songe,  de  faire  dire  de  pa- 
reilles choses  à  une  enfant.  Vous  ne  trouvez  pas,  madame 
Lencorme  ? 

MADAME    LENCORME. 

Qu'est-ce  que  ça  fait,  puisqu'elle  ne  comprend  pas?... 
N'est-ce  pas,  bichette,  que  tu  ne  comprends  pas? 

TOTOCHE,  uinte-nitouche. 

Tîon,  maman. 

Elle  tort  en  courant. 
MADAME    LENCORME. 

Vous  voyez  I  Vous  ne  voudriez  pas  qu'une  enfant  qui  vient 
de  renouveler  sa  communion... 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRB. 

Chut!...  Entendez-vous  encore? 

Même  bruit  que  ci-dessus,  mais  beaucoup  p1u<  fort. 
MADAME    LENCORME. 

Ah  çàl  par  exemple,  c'est  bizarre...  Jamais  depui> 'lix 
ans.-,  (««ntr»  Toioche.)  Eh  bien? 


n  FLIPOTE. 

TOTOCIIi:. 

Eli  bien,  il  paraît  que  c'cstM.  Leplucheux  qu'on  applaudit. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRB 

Hein? 

TOTOCIIE. 

Parole  I 

MADEMOISELLE  A.\GLOCU£nE. 

Allons  donc  ! 

TOTOCIIE. 

Puisque  je  vous  dis  que  c'est  le  pompier  qui  me  l'a  dit... 
Et  tenez!... 


SCÈNE  XVI 
Les  MÊMES,  LE  BAROiN  DES  ŒILLETTES. 

LE    BARON,  cssoumé. 

Non...  VOUS  ne  pouvez  pas  vous  figurer...  Succès  énorme, 
écrasant  !...  Leplucheux...  admirable...  immense  1... 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Leplucheux  ?  Vous  devez  confondre... 

LE    BAROIf. 

Oui,  Leplucheux...  Un  Leplucheux  inconnu,  et  qui  s'est 
révélé  tout  à  coup...  Il  n'a  eu  qu'à  paraître  cette  fois,  et 
toute  sa  personne  exprimait  un  ahurissement  si  bien  joue 
et,  après  les  premiers  applaudissements,  tant  d'assurance» 
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de  S(5r6nité...  une  stupidités!  grandiose...  El  tant  de  science 
et  j'ose  dire  de  finesse  dans  tout  cela...  Enfin...  la  pièce  est 
sauvée,  et  un  grand  artiste  nous  est  né. 

TOTOCIIE. 

Chouette  1 

MADEMOISELLE  ANGLOCIIÈRE. 

Ce  n"csl  pas  une  farce  que  vous  nous  faites,  monsieur  le 
baron  ? 

LE  DARON. 

Une  farce?  Moi?...  Voyez  plutôt,  mademoiselle. 


SCÈNE  XVII 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE,   MADAME   LE.N 
CORME,  TOTOCIIE,  LE  BARON,  LEPLUCHEUX, 
FLIPOTE,  puis  COUIIIÎOUZON  et  MOiSTRlEUX,  puis 
LYDIE  PASTEL. 

FLIPOTE,   accrochés  4  Leptucheux. 

Le  voilà,  le  vainqueur,  le  grand  homme,  le  gros  chéri  1... 
Qui  est-ce  qui  avait  raison  conlrc  tout  le  monde,  dis,  tante  V 
Qui  est-ce  qui  avait  raison  ? 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE,    sani  effusion. 

Mes  compliments,  Emile. 

LEPLUCnEU.\,  i  Hlpole. 

Hein  ?  Tu  as  vu  comme  je  les  ai  retournés  ? 

FLIPOTE. 

Tu  as  été  magnifique...  Et  sais-tu  pourquoi  tu  as  été  ma- 
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gniljque?  Sais-tu  la  force  mystérieuse  qui  a  fait  de  toi  un 
autre  homme  ?  Viens  ici,  que  je  te  le  dise  à  l'oreille. 

Elle  l'entraîne  dans  nn  coin. 
COURBOUZON.    Il  enlro  enlacé  arec  Montrieut. 

Eh  bien,  mon  vieux,  qu'est-ce  que  je  \ous  disais  ? 

HONTRIEUX. 

Oh  !  je  savais  bien  moi-même  que  rien  n'était  perdu,  que 
la  pièce  avait  du  fond...  Au  reste,  vous  avez  vu  que  ça  ne 
me  troublait  pas  outre  mesure... 

COURBOUZON,  allant  h  Tcplucheux,  Irs  mains  tendues. 

Aurait-on  cru  ça?...  Ah!  l'animal  !...  Eh  bien,  ça  y  est, 
vous  avez  trouvé  votre  voie...  Non,  il  est  impossible  d'avoir 
l'air  plus  idiot...  Ah  !  ça  a  été  joliment  faiti 

LEPLUCIIEUX. 

Vous  me  comblez,  monsieur  le  directeur. 

IIONTRIEUX,  «'avançant  yere  Lepluclieux. 

Quant  à  moi,  mon  cher  Leplucheux... 

LE  BARON,  coupant  Montrieuz;  à  Leplucheux. 

Monsieur,  vous  êtes  un  grand  artiste  (u  lui  serre  u  main.)  et 
vraiment  digne  de  votre  femme. 

,  FLIPOTE,  émue,  an  baron. 

Mon  ami  !  (eUc  embrasse  le  baron.  A  Icplutheux.)  Tu  pcmiets  ?  Et 

tiens  !  pour  que  tu  ne  sois  pas  jaloux. 

Elle  embrasse  Leplucheux  à  plusieurs  raprisei. 
COURBOUZON,  ft  Flipota. 

Eh  bien,  et  moi  ? 
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FLI  POTE,  embrassant  Cunrbouzon. 

Ahl  mon  petit  directeur,  que  je  suis  contente!  que  je  suis 
contente! 

MONTRIEUX. 

Mon  petit  Lepluclieux,  vous  avez  été  extraordinaire...  Je 
le  dis  bien  haut  :  je  vous  dois  une  fièro  chandelle,  et,  sans 
faire  de  sentiment,  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  l'ou- 
blierai jamais...  (Lepluclieux,  étourdi  par  les  baieerg  de  Flipolo  el  voyant 
les  deux  bras  tendus  de  Monlrieux,  croit  que  celui-ci  veut  l'euibrasser  et  se  penche 
vers  lui.)    Au    fait,    pOUrqUOi    donc    pas  ?    (Momrleui  et  Leplucheux 

s'embrassent.)  ...Ah  !  le  gi'os  soumois  qui  cachait  son  jeu  !...  Mais 
je  vous  connais  à  présent,  et  je  vais  vous  prendre  mesure 
d'un  de  ces  rôles  .. 

Pcnd.int  ce  temps-I  i,  l.cpluchcux,  au  eorllr  des  bras  de  Uontrieux  et  entraîna  par  le 
'   mouvement    commencé,  embrasse    le   baron  qui  se  laisse  faire,  veut  embrasser 

Courbouzon,  qui  plonge  et  sort  ;  embrasse  Totoche  et  madame  Lencorme,  et  va  pour 

embrasser  mademoiselle  Anglocbère. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE,  tëvèrenienl. 

Eh  bien,  Emile  ! 

Entre  Lydie  PattaL 
LEPLUCHEUX. 

Lydie?...  C'est  gentil. 

LYDIE. 

Dans  une  circonstance  comme  celle-là...  Tous  luca  cuiu- 
plimcnls,  mon  petit  Lepiucheux,  et  là,  du  fond  du  cœur. 
Vous  avez  été  épatant,  mon  cher,  épatant  I  Vous  nous  en- 
foncez tous  I 

FLIPOTE,  k  sa  toilette. 

Quelle  peste 

LYDIE. 

Non,  voyez- vous,  c«  que  vous  venez  de  faire  H...  c'est 
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embêtant  à  constater...  mais  personne  ici  ne  serait  capable 
d'en  donner  l'équivalent.  Ça  vous  classe,  ça  vous  met  à  part... 
Ah  !  vous  avez  un  rude  tempérament,  vous...  (a  Fiipotc.) 
Vous  devez  être  contente,  Flipole? 

FLU'OTE. 

Enchantée,  ma  chère. 

LYDIE. 

Il  y  avait  un  petit  froid  entre  nous.  Mais  j'espère  que  le 
succès  de  votre  mari  nous  rappiochera. 

En  disant  cela,  elle  glisse  un  billet  dans  la  main  de  Lcpluchenx. 
MADEMOISELLE  ANGLOCUÈRE,  qui  a  ra  le  mouTcmcnt,  &  part. 

Tiens,  tiens  I 

FLIPOTE. 

Certainement,  ma  chère. 

LYDIE. 

Et  maintenant,  je  me  sauve  ;  je  suis  du  quatre. 

Elle  eort. 
FLIPOTE. 

Mes  petits  amis,  j'en  suis  bien  fâchée,  mais  je  suis  obli- 
gée de  vous  mettre  à  la  porte.  Il  faut  que  je  change...  Moi 
aussi,  je  suis  du  quatre. 

MONTRIEUX. 

Vous  allez  nous  enlever  ça,  hein  ? 

FLIPOTE. 

A  la  baïonnette  ! 

MONTRIEUX,  eu  soctanU 

El  loi,  Toloche,  cs-lu  d'attaque? 
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TOTOCUE. 


Pour  sûr  ! 


MADAMH:  LENCORME,   à  Totoch». 

N'oublie  pas  ce  que  je  t'ai  dit. 

TOTOCHE. 

Quoi,  maman  ? 

MADAME  LENCORME. 

De  faire  le  signe  de  la  croix  avant  d'entrer  en  scène. 

TOTOCUE. 

Oh  !  maman,  il  y  a  des  choses  qu'on  n'oublie  pas... 

Sorlia  gtatni»,  va  peu  tamultueoie.  Rideau. 
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Chez  Flipote.  Un  petit  salon  assez  luxueux.  Portes  au  fond,  à  droite  et  à 
gauche. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 


LEPLUCHEUX,   MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE, 
puu  FLIPOTE. 

Mademoiselle  Anglocbëre  tricote. 


LEPLUCHEUX.  (u  se  regarde  dans  la  glace,  de  face  et  de  trois  quarts. 
Puis,  11  Ta  chercher  sur  une  table  une  glace  à  main  et  revient  devant  la  grand» 
glace  pour  se  voir  do  profil.)  Et  du  tCllcnt!  (il  se  récite  à  lui-même  ce  qui 

suit:)  «  Demain,  chez  moi,  à  deux  heures.  Je  t'adore.  Lydie.»... 
Mais  qu'est-ce  que  j'ai  donc  fait  de  ce  billet!  (n  ciierciie  dons 

toutes  ses  poclies.  —  Enlrj  Flipote,  lisant  un  journal  et  tenant  un  paq  let  do 

journaux  sous  son  bras.)  lih  bien,  lu  vois?  La  pfcssc  n'cât  pas 
mauvaise...  Ils  sont  gentils...  très  gentils. 

FLIPOTB. 

Oui,  oui. 

LEPLUCHEUX. 

Au  reste,  ils  ne  pouvaient  guère  faire  autrement.  Us 
conslulcnt,  voilà  tout. 

Flipote  s'assied  sur  un  pouf  et  continue  à  lire  les  joumaujk. 
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tf  ADEHOISELLE  ANGLOCUÈRB. 

Vous  avez  passé  une  bonne  nuit,  mes  enfants? 

LEPLUCUEUX. 

Très  bonne,  merci...  J'étais  fatigué,  je  suis  tombé  comme 
une  masse. 

PLIPOTE,  toujours  IlganU 

Mon  Dieu,  oui. 

LEPLUCHEOX. 

As-tu  lu  l'article  de  Lambert? 

PLI  POTE,  de  m«[u«. 

Pas  encore. 

LEPLUCHEUX. 

Il  dit  des  choses  très  justes...,  que  le  naturel,  à  ce  degré- 
là,  c'est  presque  du  génie...,  que  je  lui  rappelle  Galipaux... 
avec  plus  d'ampleur. 

FLIPOTE,  da  même. 

Oh  !  le  petit  Galipaux  est  bien  surfait. 

LEPLUCHEUX. 

C'est  aussi  mon  avis.  Mais,  n'est-ce  pas?  je  dois  voir  sur- 
tout l'intention...  EtLousteau?  as-lulu  ce  que  dit  Lousteau? 

FLIPOTE,  de  même. 

Non. 

LEPLUCHEUX. 

Il  dit  que  ma  place  est  aux  Français. 

FLIPOTE,  de  même. 

Entres-y  mon  ami. 

G. 
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LLPLUCllEUX. 

Non,  c'est  trop  dangereux.  Ils  en  ont  déjà  tué  un...  Et 
puis,  j'aime  mieux  avoir  mes  aulcurs,cIioisir  mes  théâtres... 
Ali  !  Flipole,  à  propos,  je  vais  tout  à  l'heure  chez  Mon- 
tricux...  Il  m'a  donné  rendez-vous. 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE,  Ironique. 

Ah? 

LEPLUCUliUX. 

Oui,  pour  m'entcndre  avec  lui  au  sujet  de  sa  prochaine 
pièce.  Il  doit  me  faire  un  rôle  sur  mesure...  Je  lui  recom- 
manderai de  ne  pas  t'oublicr. 

FLIPOTE. 

Ne  t'occupe  pas  de  ça,  mon  ami. 

LEPLUCIIEUX. 

Mais  si  !  c'est  bien  le  moins.  Après,  je  passerai  chez  Cour- 
bouzon.  Mon  engagement  n'est  que  d'un  an.  11  va  vouloir  le 
prolonger...  Après  mon  succès  d'hier... 

FLIPOTE,  blagueuse. 

Mais,  comment  donc?...  Il  sera  trop  heureux... 

LEPLUCIIEUX. 

Qu'est-ce  que  tu  crois  que  je  pourrais  bien  lui  demander, 

à  CourbOUZOn?...    SoixanIO   mille  ?...  (Plipolo   hausse  les  épautcs.) 

Tu  trouves  que  ça  n'est  pas  assez,  hein?...  Mon  Dieu,  pour 
commencer...  El  puis,  sois  tranquille,  je  te  réconcilierai 
avec  lui. 

FLIPOTE. 

Av(T  qui  ? 

LEPLIICHBUX» 

Avec  Courbouzon. 
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FMFOTE. 

a  longtemps  que  c'est  fait,  mon  ami. 

LEPLUCUEUX. 

Enfin,  je  lui  parlerai  de  toi,  ça  ne  peut  pas  l'aire  de 
mal...  Dis  donc,  Flipole? 

FLIPOTE,  loujoun  Usant  tes  jouraaax. 

Quoi? 

LEPLUCUEUX. 

As-tu  remarqué  hier?  C'est  lo   prince  d'Auroc  qui  a 

donné  le  signal  des  applauili»amen's, 

FLIPOÏE. 

Ah? 

LEPLUCHEUX. 

La  loge  du  Jockey  s'est  aussi  tiès  bien  conduite. 

FLIPOTE. 

Oîj  prends-tu  ça,  la  loge  du  Jockey  ? 

LEPLUCHEUX. 

Je  sais  ce  que  je  dis...  Tous  ces  messieurs  ont  été  très 
chauds...  Des  gens  pas  faciles  à  dégeler  pourtant,.. 

Il  a  rc''omiucacé  ses  louilleg  ûsiu  ses  poches. 
MADEMOISELLE    A.NGLOCUÈUE. 

Vous  cherchez  quelque  chose,  Emile  ? 

LEPLUCUEUX. 

Moi?  rien,  (a  part.)  Mais  qu'est-ce  que  j'en  ai  donc  fait? 
Je  vais  voir  dans  ma  chambre. 

U  sort 
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SCÈNE  II 


FLIPOTE,  MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRE, 
puis  LA  BONNE. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Pauvre  garçon  !  Il  ne  se  connaît  plus. 

FLIPOTE. 

Le  manque  d'habitude. 

LA  BONNE,  tendant  une  carte  à  Fllpot*. 

Si  madame  veut  voir  ? 

FLIPOTE,    lUant. 

«  Maubert,  du  Beaumarchais,  »  Faites  entrer. 

LA  BONNE. 

C'est  monsieur  qtie  ce  monsieur  demande. 

i'LIPOTE. 

Monsieur?...  Mais  monsieur  est  fatigu»?.   Il  a  besoin  de 
repos.  Dites  qu'il  n'y  est  pas. 

LA    BONNE. 

Bien,  madame.  —  Voici  un  petit  paquet  pour  madame  et 
une  lettre  pour  mademoiselle. 

Elle  remet  les  deux  otijels  et  lort. 
FLIPOTE,  dôfalMut  le  paquet  et  lisa^it  une  carte  qui  t'y  trouve  jointe. 

Très  louchant...  —  et  si  délicat  l 
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MADEMOISELLE  AMGLOCHÈRB,  lisant  n  lettre. 

C'est  tout  de  même  marronnant,  à  la  fin  des  fins  ! 

FLIPOTE. 

Un  petit  souvenir  de  des  Œillettes,  avec  ce  simple  mol  : 
«  A  la  vraie  triomphatrice  d'hier  soir.  » 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Une  lettre  de  mon  notaire.. .  Mon  jardin  est  en  friche; 
la  maison  a  besoin  de  réparations  ;  mes  locataires  sont  en 
retard  de  trois  termes...  Ah  !  si  je  pouvais  m'en  aller!... 

PLIPOTE. 

Toujours  ta  marotte!  Tu  n'es  donc  pas  heureuse  avec 
nous? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Je  reste  avec  toi  parce  que  tu  es  ma  nièce  et  que  je  t'aime 
bien,  et  que  tu  as  encore  besoin  de  moi...  Mais,  aussitôt  que 
j'aurai  achevé  mon  œuvre... 

FLIPOTE. 

Quelle  œuvre? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Je  m'entends. 

FLIPOTE,  (a  remettant  à  examiner  le  bijou  envoya  par  1«  baron. 

Pauvre  cher  ami  !  Comme  il  est  bon  1 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Ça,  je  te  l'ai  toujours  dit. 

FLIPOTE. 

Il  n'y  a  que  lui  qui  ne  m'ait  pas  oubliée. 


IM  FLIPOTE. 

UADEMOISELLE    ANGLOCQÈRE. 

C'est  vrai,  il  n'y  a  que  lui. 

FLIPOTE. 

Une  amitié  comme  ccllc-là...  tiens,  ça  me  consolerait 
presque  des  atrocités  des  journaux. 

MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRB. 

Pourquoi  les  lis-tu  puisque  ça  te  fait  souffrir? 

FLIPOTE. 

Pourquoi?...  On  voit  bien  que  lu  n'es  pas  artiste,  tante. 

MADEMOISELLE    ANGLOCIiÈRE. 

Dieu  merci. 

Elle  se  dispose  à  sortir. 
FLIPOTE. 

Où  vas-tu? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈKE. 

Des  papiers  à  consulter...  pour  répondre  à  mon  notaire. 

Elle  tort  par  la  droite.  Flipote,  restée  Beule  un  Instant,  reprcml  la  lecture  de  seg 
journaux.  Lcpluchcux  entre  par  le  Tond. 


SCÈNE  III 
FLIPOTE,  LEPLUCHEUX. 


LEPLUCHEUX.  Il  cherche  toujoun 'lans  ses  poclua.  Voyant  Fllpota  hau*t*r 
les  Épaules  en  lisant. 


Quoi?...  Une  rosserie  de  critique? 
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FLIPOTE. 

Oui. 

LEPLL'CHEUX, 

Contre  moi? 

FLIPOTE. 

Non. 

LEPLUCnEUX. 

Alors  qu'est-ce  que  ça  le  fait? 

FMPOTE. 

Est-ce  que  lu  as  lu  ce  qui  me  concerne,  moi,  dans  toutes 
ces  machines-là? 

LE  PLU  en  EUX. 

Non.  Ou  (lu  luoins...  lu  comprends...  j'ai  lu  très  légôro- 
ment.  Est-ce  que?... 

FLIPOTE. 

C'est  plein  d'infamies  contre  moi,  simplement. 

LEPLUCHEUX. 

Des  infamies?  Comme  tu  y  vas! 

FLIPOTE. 

Oui,  je  le  maintiens,  des  infamies  1 

LLPLUCnEUX. 

Je  ne  le  croyais  pas  si  cabotine,  Flipote.  Ce  n'est  pas  parce 
que  la  critique  a  pu  se  permettre  quelques  réserves... 

FLIPOTE. 

Tu  appelles  (ju  dos  réserves?  Écoute  un  peu.  (u  ant.) 
'(  J'ai  n  gret  à  le  dire,  madame  Flipole  ne  m'a  pas  paru  en 
progrOs.  Sans  doute  elle  n'a  pas  entièrement  perdu  cette 
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grâce  piquante  qui  lui  avait  valu  un  si  grand  succès  dans 
la  Fille  à  Marcassin.  Mais  j'ai  peur  que  celte  charmante 
artiste  ne  se  croie  trop  arrivée  et  ne  soit  tentée,  par 
suite,  de  traiter  le  public  avec  trop  de  sans-gêne.  Je  n'in- 
siste pas,  pLTSuadé  que  la  spirituelle  comédienne  justifiera 
mieux,  dans  une  procliaine  création,  les  espérances  qu'a- 
vaient fait  concevoir  ses  débuts.  »  Tu  vois? 

LEPLUCIIEUX. 

Continue. 

FLIPOTE,  lisant. 

«  En  revanche,  je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'un  grand 
comédien  nous  est  né  hier  soir.  M.  Lcplucheux  a  joué  le 
rôle  du  marqtiis  avec  une  vérité,  une  puissance,  une  am- 
pleur, une  sûreté  d'observation  dans  la  bouffonnerie...  » 
Et  caetera,  et  caetera. 

LEPLUCHEUX. 

Bh  bien?  Qu'est-ce  que  je  disais? 

FLIPOTE. 

Et  celui-là,  l'as-tu  lu?  (usant).  «  Sans  doute  il  faut  beau- 
coup pardonner  aux  jolies  femmes.  Leur  nervosité  fait 
parlie  de  leur  charme.  Je  comprends  que  madame  Flipote 
ait  été  agacée  par  les  plaisanteries  dont  quelques  bas  lous- 
tics ont  jugé  à  propos  d'égayer  une  des  scènes  les  plus 
fines  de  la  pièce.  Néanmoins  l'interpellation  qu'elle  s'est 
permis  d'adresser  aux  perturbateurs  nous  paraît  constituer 
un  précédent  fâcheux,  et  nous  ne  saurions  approuver  cet 
empiétement  sur  les  attributions  du  commissaire  de  po- 
lice. »  Comme  c'est  spirituel,  hein!  tu  ne  trouves  pas? 

LEPLUCHEUX. 

Mon  Dieu,  ma  chérie,  je  ne  dis  pas  que  ce  soit  très  spi- 
rituel.  Mais  entre  nous...  bien  entre  nous...    cela  n'e?l 
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peut-être  pas  si  injuste,  et  tu  dois  le  reconnaître  à  présent... 
Je  n'ai  pas  voulu  te  dire  toute  ma  pens(:c  hier,  crainle  de 
te  troulDler...  Mais  ta  conduite  a  clé  assez  inconvenante, 
avouons-le. 

FLIPOTE. 

Inconvenante?  Et  c'est  toi  qui  me  dis  cela?...  Si  j'ai 
été  inconvenante,  mon  ami,  tu  ne  devrais  pas  oublier  que 
c'est  à  cause  de  toi . 

LEPLUCHEUX. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  t'en  ai  priée,  en  tout  cas. 

FLIPOTE. 

On  l'emboîtait,  ça  m'a  retournée,  et  je  n'ai  pas  pu  me 
contenir.  Je  les  ai  traités  de  mufles,  carrément...  Si  j'ai 
lait  quelque  chose  de  propre  dans  ma  vie,  c'est  ça.  Et  en- 
lin,  ce  n'est  pas  à  toi  de  me  le  reprocher,  j'imagine. 

LEPLUCHEUX. 

On  m'emboîtait...  on  m'emboîtait...  D'abord  ça  n'est  pas 
prouvé. 

FLIPOTE. 

Ça  n'est  pas  prouvé  ?  quand  tu  avais  tellement  perdu  la 
boule  que  tu  es  allé  le  plaquer  sur  le  pouf  en  pleurant 
comme  un  veau  ? 

LEPLUCHEUX. 

Je  l'ai  fait  exprès  :  c'était  un  eflet...  Et  puis,  je  te  pose 
une  simple  question  :  Comment  arranges-tu  qu'on  m'ait 
emboîté  au  deux  et  qu'on  m'ait  lait  cette  ovation  au  trois  ? 
Tire-loi  de  là! 

FLIPOTE 

Il  n'y  a  pas  d'explication  ù  chercher.  Ça  prouve  que  le 
public  esl  idiot,  voilà  tout. 


110  FLIPOTE. 

LEPLUCIIEUX. 

Ma  chère,  ne  disons  pas  tant  de  mal  du  public.  Laissons 
cela  aux  ratés  et  aux  fruits  secs.  Le  public  n'est  pas  si  bêle 
qu'on  le  prétend,  et  il  en  a  donné  la  preuve  hier...  Quand 
un  artiste  a  du  talent,  le  public  finit  toujours  par  s'en  aper- 
cevoir. 

FLIPOTE 

Du  talent...  du  talent... 

LKPLUCHEUX. 

Dis  tout  de  suite  que  je  n'en  ai  pas  ! 

FLIPOTE. 

Tu  en  as.  Je  l'ai  assez  dit  quand  personne  n'y  croyait. 

LEPLUCHEUX, 

Alors  ? 

FLIPOTE. 

Il  y  a  talent  et  talent. 

LEPLUCHEUX. 

Cela  signifie? 

FLIPOTE. 

Cela  signifie  que  tu  as  du  métier,  parbleu  !  et  que  tu 
connais  Ion  aiïaire,  mais  que,  hier  soir,  tu  as  eu  surtout  de 
la  veine...  Veux-tu  toute  ma  pensée?  C'est  justement  parce 
que  je  le  place  très  haut  que  je  ne  poux  pas  m'cinjK-chcr  de 
faire  des  réserves  sur  la  qualité  de  ton  succès...  Jr  m'en 
réjouis  autant  que  toi,  et  cependant  je  n'en  suis  pas  entiô- 
remcnt  satisfaite. 

LEPLUCHEUX. 

Ça  se  voit. 
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FLIPOTE. 


Ne  te  fâche  pas,  mon  chéri.  Qui  est-ce  qui  te  dira  la  vé- 
rité, si  ce  n'est  pas  ta  petite  femme?...  Eh  bien,  ce  qui 
m'ennuie  là  dedans,  c'est  que,  en  réalilé,  ce  n'est  pas  du 
tout  par  ton  talent  que  tu  as  réussi,  mais  par  des  eiïels 
auxquels  lu  n'avais  pas  songé  toi-mènio,  des  grimaces  qui 
te  sont  venues  comme  ça...  pan!  qui  ont  accroché  le  pubUc 
sans  qu'on  sache  pourquoi,  mais  qui  auraient  aussi  bien  pu 
ne  pas  l'accrocher...  Je  t'avoue  que  je  ne  fais  pas  grand  cas, 
pour  ma  part,  d'un  succès  de  ce  genre-là.  J'étais  plus  am- 
bitieuse pour  toi,  mon  ami,  et  j'avais  rûvé  autre  chose. 

LEPLUCHEUX. 

Ainsi,  lu  crois  que  je  n'ai  pas  su  ce  que  je  faisiiis?  C'est 
ce  qui  te  trompe.  J'ai  parfaitement  su  !  Je  suis  un  acteur 
de  composition,  moi...  Ce  n'est  pas  que  je  n'aie  aussi  le 
tempérament,  le  foyer...  Mais  je  suis  avant  tout  un  acteur  de 
composition.  Eh  bien,  les  effets  d'hier  soir,  voilà  des  années 
que  je  les  préparais.  J'y  allais  à  coup  sûr,  je  te  dis. 

FLIPOTE. 

Enfin,  tout  ce  que  tu  voudras,  ça  n'est  pas  de  l'art. 

LEPLUCHEUX. 

Ça  n'est  pas  de  l'art?  Je  m'y  connais  aussi  bien  que  toi, 
je  suppose...  Et  qu'est-ce  que  c'est,  si  ça  n'est  pas  de  l'art? 

FLIPOTE. 

C'est  (le  la  bouffonnerie. 

LEPLUCHEUX. 

Comme  il  te  plaira.  C'est  le  mot  de  Lousleau.  II  pai'lo  de 
bouffonnerie  géniale.  Je  m'en  contente. 
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FLIPOTE. 

Ça  revient  toujours  à  dire  que  tu  as  joué  en  pître. 

LEPLUCIIEUX. 

Il  paraît  que  ça  ne  m'a  pas  trop  mal  réussi, 

FLIPOTE. 

Pour  cette  fois.  Et  encore... 

LEPLUCHEUX. 

Quoi,  et  encore? 

Fl.IPOTE. 

Oh  !  tu  n'es  pas  aujourd'hui  en  état  de  supporter  la  vé- 
rité. 

LEPLUCHEUX. 

Dis-la  toujours. 

FLIPOTE. 

Merci  !  C'est  un  rôle  trop  ingrat. 

LEPLUCHEUX,    ironique. 

Allons!  du  courage!  Puisque  c'est  dans  mon  intci*ét. 

FLIPOTE. 

Eh  bien,  la  vérité,  c'est  que  ton  succès  a  été  énorme... 

LEPLUCHEUX. 

Tu  es  bien  bonne  de  le  reconnaître. 

FLIPOTE. 

...  Mais  qu'on  ne  saura  jamai-*  bien  quelle  en  est  la  na- 
ture, ni  si  on  s'est  toi'du  parce  qu'on  le  trouvait  drôle  ou  parce 
qu'on  se  lichail  de  loi...  Et  c'est  ce  qui   me  désole...  11  est 
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triste  de  songer  que,  ce  qui  a  amusé  les  badauds,  au  bout 
du  compte,  c'est  ton  air  aburi,  ta  bouillie  et  ton  nez  en 
trompelle...  On  t'a  applaudi,  oui...  mais  comme  le  veau  à 
cinq  pattes,  mon  pauvre  garçon. 

LEPLUCHEUX. 

Tu  sais  que  tu  deviens  insolente? 

FLIPOTE. 

Je  vas  me  gêner  avec  toi  ! 

LEPLUCHEUX. 

Qu'est-ce  que  ça  veut  dire? 

FLIPOTE,  un  peu  embarrassée. 

Ça  veut  dire...  que  je  me  figurais  avoir  au  moins  le 
droit  de  t'adresser  quelques  affectueuses  observations...  Après 
ce  que  j'ai  tait  pour  toi... 

LEPLUCHEUX. 

Voyons,  dis  un  peu  ce  que  tu  as  fait  pour  moi. 

FLIPOTE. 

Ce  que  j'ai  fait  pour  lui  1  Quand  je  lui  ai  sacrifié  ma 
jeunesse  !  quand  je  l'ai  soutenu,  consolé,  défendu  pendant 
des  années  !  quand  enfin  j'ai  fait  la  bêtise  de  l'épouser  au 
moment  où  il  crevait  la  misère  ! 

LEPLUCHEUX. 

Ma  bonne  amie,  tu  oublies  deux  cboses.  C'est  d'abord  que 
tu  t'es  traînée  à  mes  pieds  pour  que  je  t'épouse. 

FLIPOTE. 

Moi,  je  me  suis  traînée  à  tes  pieds? 
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LEPLUCIIEUX. 


Parfaitement!...  L'autre  chose  que  lu  oublies,  c'est  que, 
le  jour  011  je  me  suis  empêtré  de  toi  pour  te  faire  plaisir, 
j'avais  cinq  mille  d'appointements. 

FLIPOTE. 

Grâce  à  moi. 

LEPLUCIIEUX. 

Grâce  à  toi  ?  comment  ça? 

FLIPOTE. 

Rien...  Tu  as  beau  te  conduire  avec  moi  comme  un 
goujat,  tu  ne  me  feras  pas  dire  un  mot  de  plus. 

LEPLUGHEUX. 

Ma  petite,  tu  me  crois  un  peu  trop  naïf.  Avec  ça  que 
Courbouzon  se  serait  fendu  de  cinq  mille  francs  unique- 
ment pour  les  beaux  yeux. 

FLIPOTE. 

Alors  tu  crois  que  Courbouzon  te  les  donnait  pour  les 
tiens,  de  beaux  yeux?...  Au  fait,  crois  ce  que  tu  voudras. 
Je  me  ferais  hacher  plutôt  que  de  parler. 

LEPLUCIIEUX. 

Parce  que  tu  n'as  rien  à  dire. 

FLIPOTE. 

Rien  à  dire?  Rien  à.  dire?...  Ah!  ma  foi,  tant  pis  !  Si  je 
parle,  c'est  toi  qui  l'auras  voulu.  Sais-tu  qui  est-ce  qui  le  les 
payait,  les  appointements?  C'iHait  moi.  Sais-tu  sur  quoi  ils 
étaient  pris  ?  Sur  les  miens.  Et  voilà  ma  récompense  1 
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LEPLUCIIEUX,  rioDt. 

Ah  !  ah  !  ah  !  clic  est  bien  bonne  !  En  voilà  une  que  je 
n'aurais  pas  trouvée. 

FHPOTE. 

Tu  ne  me  crois  pas  ? 

LBPLUCUEUX,  pouffant. 

Pff!... 

FLIPOTE. 

Alors  je  mens? 

LEPLUCIIEUX. 

Mettons  que  tu  blagues. 

FLIPOTE. 

Je  mens?  je  mens?  Eh  bien,  va  demander  à  Courbouzon. 

LEPLUCIIEUX. 

Tout  de  suite  si  tu  veux.  Je  suis  bien  tranquille. 

FLIPOTE. 

Si  Courbouzon  ne  l'avoue  pas,  c'est  qu'il  est  une  canaille 
et  qu'il  ne  voudra  pas  t'humilier  parce  qu'il  croit  mainte- 
nant avoir  besoin  do  toi.  Mais  quand  je  t'allirmc  une  chose, 
lu  pourrais  me  faire  l'honneur  de  me  croire. 

LEPLUCIIEUX,  pouffant  plus  fort. 

Pfffl... 

Entre  mademoiseUe  Angloctaère  par  la  porte  de  droil«. 

FLIPOTE. 

Ainsi  tu  ne  me  crois  pas  ? 
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LEPLUCIIEUX. 

Pas  pour  un  sou,  ma  poulette. 

FLIPOTE. 

Tu  ne  me  crois  pas  ?  Tu  ne  me  crois  pas  ?  (Apercevant  made- 
moiselle Anglochère.)  Eh  bien,  demande  à  tante!  Elle  y  était. 
Dis-lui  la  vérité,  tante.  Dis-lui  que  c'est  moi  qui  ai  supplié 
Courbouzon  de  le  payer  avec  mon  argent. 

MADEMOISELLE  A^GLOCHÈRE. 

Je  n'en  sais  rien,  ma  chérie. 

Elle  reprend  son  tricot. 
FLIPOTE. 

Tu  n'en  sais  rien  ? 

MADEMOISELLE  ANGLOCIIÈaE. 

Rien  du  tout. 

LEPLUCHEUX. 

Tu  vois! 

FLIPOTE. 

Mais  c'est  atroce,  tanle,  ce  que  tu  fais  là...  Mais  vous  me 
rendrez  folle...  C'est  tout  de  même  un  peu  fort  de  s'élrc 
dépouillée  pour  un  coco  pareil,  et  de  no  pouvoir  seulement 
pas  le  lui  prouver...  Sapristi  de  sapristi!...  Non...  là...  vrai... 

Mots  inarticulés,  Banglots  de  rage. 
LEPLUCHEUX. 

Tenez,  elle  en  bafouille. 

FLIPOTE,  80  redressant  ccmme  un  rcBSort. 

Ose  encore  dire  que  tu  ne  me  crois  pas  1 


ACTE  TROISIÈME.  117 

LEPLUCHEUX. 

Non,  ma  petite,  je  ne  te  crois  pas.  La  vérité,  c'est  que  lu 
perds  la  tête  et  que  tu  ne  sais  plus  ce  que  tu  dis,  parce  que 
mon  succès  t'enrage  et  que  la  jalousie  te  dévore,  la  basse 
jalousie... 

FLIPOTE. 

Moi,  jalouse  de  toi? 

LEPLUCIIBDX. 

Parfaitement. 

FLIPOTE. 

Jalouse  d'un  ignoble  pître? 

LEPLUCHEUX. 

Répète-le  donc. 

FLIPOTE. 

Pitre!  pître  1 

LEPLUCHEUX. 

Dis-le  encore  une  fois,  et  je  te  claque. 

FLIPOTE. 
Pître!    pître!    pître!    (teplucheux  lève  la  main,   pul»  Be  reKLiit.)   Il 

n'ose  pas,  le  lâche  ! 

MADEMOISELLE  ANGLOCIIÈRE. 

Vous  allez  manquer  votre  rendez-vous,  Emile. 

LEPLUCHEUX,  contultunt  sa  montre. 

Tiens,  c'est  vrai.  J'ai  juste  le  temps...  (a  Fiipoio.)  A  tantôt. 
Nous  aurons  à  causer. 

FLIPOTE. 

A  tantôt  1 

Leplucheux  sort. 


7. 
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SCÈNE  IV 


FLTPOTE,  MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE, 
puis  LA  BONNE. 


MADEMOISELLE  ANGLOCHERE. 

Ma  petite  Flipote... 

FLIPOTB, 

Ne  me  touche  pas  ! 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Tu  boudes? 

FLIPOTE. 

DameL..  Pourquoi  n'as-tu  pas  voulu  lui  dire... 

MADEMOISELLE  ANGLOCIIÎiRE. 

D'abord,  ce  n'était  peut-être  pas  très  élégant  de  lui  re- 
procher ça,  à  ce  garçon.  Et  puis  je  ne  suis  pas  méchante. 
Que  vous  soyez  brouillés,  j'en  prends  mon  parti.  Mais  je 
ne  veux  pas  que  vous  vous  égorgiez.  A  tout  motlre  au 
mieux,  si  j'avais  parlé,  Emile  t'en  aurait  voulu  toute  sa 
vie.  C'est  inutile. 

FLIPOTE. 

Avoue  que  c'est  un  Oer  misérable  ! 

MADEMOISELLE    ANGLOCnÈRE. 

Avouo  aussi  que  tu  n'as  pas  été  gentille  avec  lui  tout  à 
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l'heure.  Comme  femme,  tu  es  charmante,  tu  as  même  un 
très  bon  cœur.  Mais  comme  cabotine!...  Enfin,  ça  m'est 
égal  :  lu  es  ma  nièce,  et  c'est  toi  qui  m'intéresses  là- 
dedans...  Qu'est-ce  que  tu  comptes  faire? 

FLIPOTE. 

Me  séparer  de  lui.  Ne  plus  jamais  le  revoir. 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE. 

Réfléchis  bien. 

FLIPOTE. 

C'est  tout  réfléchi. 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE. 

Tu  ne  l'aimes  plus?  Tu  es  bien  sûre  de  ne  plus  l'aimer  ? 

FLIPOTE. 

Non,  plus  du  tout.  J'ignore  comment  cela  se  luit.  Pcr- 
jonno  no  s'est  plus  rt'joui  que  moi  de  son  succès...  Malheu- 
reusement la  façon  dont  il  l'a  porté  m'a  révélé  sa  vraie 
nature.  Et  alors  c'est  étonnant  avec  quelle  rapidité  cela  m'a 
détachée  do  lui.  Hier  soir  déjà,  en  rentrant,  je  ne  voulais 
pas  me  l'avouer,  mais  je  sentais  que  je  l'aimais  déjà  moins. 
C'est  singulier. 

MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRE. 

Non,  ça  n'est  pas  singulier. 

FLIPOTE. 

S'il  n'avait  offienséen  moi  que  la  femme... 

MADEMOISELLE   ANGLOCIIÈIVE. 

Ça  ne  serait  rien. 
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FLIPOTE. 

Mais  il  a  grossièrement  blessé  l'artlsle... 

MADEMOISELLE    ANGLOGHÈRE. 

Et  voilà  ce  qui  ne  se  pardonne  pas.  —  Donc,  tu  es  bien 
décidée  à  le  quitter  ? 

FLIPOTE. 

Oh  !  oui. 

MADEMOISELLE  ANGLOGHÈRE. 

Tu  as  peut-être  raison.  Seulement,  ta  situation  n'est  pas 
bonne  :  tu  aurais  l'air  de  te  brouiller  avec  lui  parce  qu'il  a 
du  succès.  Moi,  je  songe  à  ta  dignité,  et  j'ai  un  moyen  de 
la  sauver.  Sais-tu  où  est  Emile  en  ce  moment  ? 

FLIPOTE. 

Il  n'est  pas  chez  Montrieux  ? 

MADEMOISELLE     ANGLOGHÈRE. 

Non.  Et  sais-tu  ce  qu'il  cherchait  tout  à  l'heure?  Voilà  ce 
qu'il  cherchait.  C'est  une  lettre  de  mademoiselle  Pastel.  J'ai 
vu  Lydie  la  lui  remettre.  Il  l'a  glissée  dans  la  poche  de  son 
habit  de  théâtre,  oii  je  l'ai  prise  tranquillement.  Tu 
vois  comme  c'est  simple. 

Elle  lui  tend  la  lettre, 
FLIPOTE,   arec  une   indignation  comme  mécanique. 
Le   gueux  !    Il    me    trompait  !    (Cliangeant  complètoment    de    ton, 

presque  joyeusement.)  11  me  trompait  douc  !  Ah!  je  le  tiens  à 
présent,  je  le  tiens  !  Je  vais  demander  le  divorce. 

MADEMOISELLE     ANGLOGHÈRE. 

Le  divorce  ?  C'est  bien  sérieux  pour  toi.  Et  puis  ce  sont 
bien  des  alTaires...  Tu  ne  veux  pas  te  remarier,  n'est-co 
pas? 
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FLIPOTE. 

Oh  !  non. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÊRE. 

Contente-toi  donc  d'une  bonne  petite  séparation. 

FLIPOTE. 

C'est  ça.  L'essentiel,  c'est  que  je  sois  libre...  Une  artiste 
ne  devrait  jamais  se  marier.  Une  artiste  n'est  pas  une 
bourgeoise.  Est-ce  que  tu  crois  que  je  ne  serais  pas  plus 
célèbre  et  plus  fêtée  à  l'heure  qu'il  est  si  je  ne  m'étais  pas 
empêtrée  de  mon  imbécile  de  mari  ?  Une  comédienne  a 
besoin  d'indépendance.  Au  reste,  cela  n'empêche  pas  d'être 
honnête...  au  sens  large  et  élevé  du  mot. 

MADEMOISELLE     ANGLOCHÊRE. 

Évidemment. 

LA  BONNE,  annonçant. 

Monsieur  le  baron  des  Œillettes. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÊRE. 

Faites  attendre  une  petite  minute,  ma  fille. 

La  bonne  sort;  mademoiselle  Anulochère  ce  i)iii()o«ei  sortir. 
FLIPOTE. 

Tu  ne  restes  pas,  tante  ? 

MADEMOISELLE     ANGLOCHÊRE,   mélancolique. 

Je  prévois  ce  qui  va  se  passer,  ma  pauvre  enfant,  et 
j'aiiiie  mieux  n'être  pas  là.  Et,  môme  en  n'étant  pas  là, 
je  me  fuis  encore  rclfet  d'être  une  drôle  de  tante...  Mais 
ce  qui  arrive  serait  arrivé  un  jour  ou  l'autre...  Alors... 

Geste  résigné.  Elle  sort  par  la  droite. 
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SCfNE  V 


FLIPOTE,  pus  LE  BARON  DES  ŒILLETTES. 

FLIPOTE,    seule. 

Moi  aussi  je  sais  bien  ce  qui  va  se  passer...  Si  on 
m'avait  dit  ça  il  y  a  deux  mois!...  Et  le  plus  bizarre, 
c'est  que  ça  me  laisse  si  tranquille,  si  tranquille  ! 

LE     BARON,    entrant  par  lo   fomi. 

Bonjour,  mon  enfant...  Vous  êtes  triste  ?  Qu'est-ce  qu'il 
y  a? 

FLIPOTE. 

Il  y  a...  il  y  a  que  je  suis  très  gaie,  au  contraire!  que 
jetais  stupide  et  que  je  deviens  raisonnable!  que  j'étais 
esclave  et  que  je  reprends  ma  liberté!  Il  y  a  que  je  viens 
d'avoir  une  scène  terrible  avec  mon  mari  et  que  tout  est  fini 
entre  nous. 

LE    BAnON. 

Mes  compliments,  mon  enfant,  tous  mes  compliments... 
Je  suis  sur  que  M.  Leplucheux  a  manqué  de  tact"? 

FLIPOTE. 

Il  a  été  odieux! 

LE    BARON. 

Je  l'aurais  parié.  Je  no  voulais  pas  vous  le  dire  parce  que 
vous  l'aimiez  :  mais  j'ai  toujours  pensé  que  M.  Leplucheux 
était  absolument  indigne  do  vous  et  comme  homme,  et 
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comme  artiste.  Son  succès  même  d'hier  ne  m'a  pas  fait 
illusion  un  instant,  croyez-le  bien...  D'ailleurs  vous  avez 
reçu  mon  petit  mot? 

FLIPOTE. 

Cher  bon  ami  ! 

Elle  lui  icixl  la  main.  Un  tiicnce. 
LE    BARON. 

Ainsi...  vous  restez  seule  avec  votre  bonne  tante? 

FLIPOTE. 

Mon  Dieu,  oui. 

LE   BAIION. 

El...  qu'est-ce  que  vous  devenez? 

FLirOTE. 

Je  ne  sais  pas...  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  jo  ne  resterai 
pas  ici  un  jour  de  plus  et  que  je  vais  tout  de  suite  l'aire 
enlever  les  meubles  qui  sont  à  moi...  Par  e.\L;:ip!e,  jo  me 
demande  où  jo  vais  les  porter,  mes  meubles. 

LE  BARON. 

Ne  vous  inquiétez  pas,  mon  enfant;  je  les  ferai  prendre. 

FLIPOTE. 

Oui,  mais  oti  est-ce  que  je  les  retrouverai? 

LE    BARON. 

Je  vous  donnerai  l'adresse...  Une  maUonnette,  à  Autcuil... 
Un  petit  hôtel  à  moi,  où  j'allais  déjeuner  de  temps  en  Icmis 
avec  des  amis...  C'est  très  propre,  vous  y  serez  bien. 

FLIPOTE. 

Il  y  a  une  écurie? 
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LE    BARON. 

Une  petite  écurie. 

FLIPOTE. 

Et  un  jardin? 

LE    BARON. 

Une  jolie  petite  serre. 

FLIPOTE. 

Et  je  serai  chez  moi? 

LE   BARON. 

Vous  serez  tout  à  fait  chez  vous.  Je  ne  viendrai  vous  voir 
que  quand  vous  voudrez...  Je  ne  viendrai  même  que  si 
vous  voulez...  C'est  dit? 

FLIPOTE. 

Qu'allez- vous  penser  de  moi,  mon  ami? 

LE  BARON. 

Que  vous  êtes  la  plus  gentille  des  petites  femmes,  et  que 
je  serai  parfaitement  heureux  si  vous  me  supportez  quel- 
quefois auprès  de  vous...  Qu'est-ce  qu'il  me  faut,  à  moi? 
Vous  voir,  vous  entendre,  vous  respirer...  être  à  vous 
enfin... 

FLIPOTE. 

Sans  exiger  la  réciproque? 

LE   BARON. 

Je  n'exigerai  rien,  mon  enfant;  j'implorerai...  discrAte- 
menl...  Vous  voyez  que  je  no  vous  gênerai  guôre...  Allons, 
est-ce  dit? 
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FLIPOTE,   tristement. 


Il  faut  bien. 

LE  BARON. 

Ah!  Flipote!  ma  petite  Flipote! 

Il  veut  l'embraMer. 
FLIPOTE. 

Eii  bien,  monsieur? 

LE  BARON. 

Vous  ne  voulez  pas?...  Pourtant,  vous  me  laissiez  faire 
quelquefois...  avant. 

FLIPOTE. 

Avant,  c'était  bien  différent. 

LE  BARON. 

En  quoi? 

FLIPOTE, 

Ça  n'avait  aucune  signiûcalion. 

LE   BARON. 

Mais  puisque  vous  venez  de  consentir  .. 

FLIPOTE. 

Donnez-moi  le  temps,  mon  ami...  Au  revoir.  J'ai  des  pré- 
paratifs à  faire... 

LE   BARON. 

Vous  me  quittez  déjà? 

FLIPOTE. 

Je  vais  vous  envoyer  ma  tante  pour  vous  distraire.  (.Appe- 


128  FLIPOTE, 


Unt  par  la  porte  de  droile.)  Taillc!  (au  baron.)  Ne  lui  pailcz  (Ic  rien, 
surtout. (l-e  baron  la  rassure  par  un  geste.  Enlie  mademoiselle  Anglochère. 
Flipoe  sortant  par  la  gauche,  à  pail.)   C'eàt  tOUt  dO  même  embêtant 

qu'il  soit  si  vieux. 


SCÈNE  VI 
LE  DARON,  MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Eh  bien,  monsieur  le  baron  ? 

LE   BARON. 

Et  bien  mademoiselle  ? 

MADEMOISELLE    ANGLOCII  Ù;UE. 

C'est  fait? 

LE   BARON. 

Oui. 

MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈllE. 

Allons  !  (soupir  de  résignation.)  Puisqu'il  Ic  fallait  !...  J'aime 
encore  mieux  que  ce  soit  vous  qu'un  autre. 

LE   BARON. 

Vous  mo  flattez,  mademoiselle. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE 

Non.  Vous  êtes  un  très  bravo  homme,  je  l'ai  toujours  dit. 
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Vous  me  plaisez  paiTe  que  vous  êlcs  un  limide,  au  fond,  et 
parce  que  vous  ôles  d'une  génération  qui  rcspccfait  les 
Icnimes...  Vous  laites  des  choses  que  le  bon  Dieu  ne  permet 
pas,  mais  vous  les  fuites  en  galant  homme,  en  y  mettant  du 
sentiment...  et  des  formes.  C'est  donc  avec  confiance  que  je 
laisse  Flipofc  entre  vos  mains.  Vous  l'aimez  beaucoup,  et  elle 
le  mérite  un  peu.  C'est  une  enfant  qui  aurait  été  très  bonne 
et  qui  serait  très  probablement  restée  sage  si  elle  n'était  pas 
entrée  au  théâtre.  A  l'heure  qu'il  est,  il  n'y  a  rien  dans  son 
passé,  que  Leplucheux,  Ça,  je  vous  le  garantis.  Et  Loplu- 
cheux,  c'était  son  mari,  après  tout.  Veillez  bien  sur  elle. 
Tâchez  qu'elle  ne  dégringole  pas  trop... 

LE    BARON. 

Que  dites-vous,  mademoiselle?  Flipoto  a  le  cœur  trop 
bien  placé... 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈnE. 

Espérons-le.  Mais  on  ne  sais  jamais  avec  ces  pauvres  pe- 
tites tétes-ln...  Soyez  patient,  soyez  indulgent.  Quand  elle 
vous  trompera... 

LE    BAnON. 

Ah  !  ça,  mademoiselle... 

MADEMOISELLE   ANGLOCIlÈRE. 

M;iis  si,  elle  vous  trompera,  c'est  clair  comme  le  j'inr.  Eli 
bien,  quand  cela  arrivera,  pardonnez-lui. 

LE   BARON. 

Mais... 

MADEMOISELLE    ANGLOCIlÈRE. 

Si  !  si  !  pardonnez-lui.  Vous  le  devez.  Sans  cela,  que  de- 
viendrait-elle?... D'ailleurs,  elle  ne  vous  trompera  peut-être 
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pas  tout  de  suite.  Puis,  si  elle  a  des  caprices,  ça  ne  sera 
jamais  pour  longtemps,  allez!  Attendez  qu'ils  soient  pas«(''s. 
El  surtout,  surtout,  ne  la  quittez  pas!  ne  la  quittez  jamais, 
promettez-le-moi  1 

LE  BARON,  essayant  de  rire. 

Je  vous  le  promets,  mademoiselle. 

MADEMOISELLE   ANGLOCHÈRE. 

Ne  riez  pas.  Promettez-le  sérieusement;  j'ai  besoin  de 
votre  promesse...  Même  quand  vous  aurez  cessé  d'être 
jeune  et  que  votre  affection  pour  Flipote  sera  devenue... 
entièrement  désintéressée,  même  alors,  surtout  alors,  pro- 
mettez-moi de  ne  pas  l'abandonner. 

LE  BARON,  ému. 

Je  vous  le  promets,  mademoiselle. 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Merci.  Maintenant  je  m'en  irai  plus  tranquille. 

LE  BARON. 

Vous  en  alU  r,  mademoiselle  ? 

MADEMOISELLE  ANGLOCHÈRE. 

Oui,  dans  mon  pays,  où  j'ai  une  petite  maison  qui  m'at- 
tend. Je  ne  pouvais  pas  aller  planter  mes  choux  le  lende- 
main du  mariaj^e  de  ma  nièce,  car  il  était  évident  que  ça  no 
durerait  pas.  Maintenant,  je  peux.  Vous  n'avez  pas  cru,  je 
suppose,  que  je  resterais  avec  Flipote  et  vous,  à  tenir... 

Elle  fait  le  geste  de  tenir  une  chandelle. 
LE  BARON. 

Mon  Dieu... 
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MADEMOISELLE    ANGLOCIIÈRE. 

Vous  ne  le  voudriez  pas,  mon  cher  monsieur  !  C'est  déjà 
assez  et  même  trop  d'avoir...  Tenez,  une  chose  qui  m'a  sou- 
vent gênée  vis-à-vis  de  vous,  c'est  que  je  savais  que  vous 
aviez  des  principes,  et  dame  !  je  songeais  que,  si  vous  me 
jugiez  d'après  ces  principes...  Mais  je  vais  vous  expliquer... 
J'avais  juré  au  père  de  Fhpote  de  ne  pas  la  quitter  tant 
qu'elle  n'aurait  pas  une  situation.  Leplucheux  n'était  pas 
une  situation.  Vous,  vous  en  ôtes  une.  Je  l'aurais  préférée 
régulière;  mais  je  n'avais  pas  le  choix,  j'ai  vu  ça  du  pre- 
mier coup...  Est-ce  que  vous  me  comprenez? 

LE   BARON,   avec  élan. 

Mademoiselle  vous  avez  toute  mon  estime. 

MADEMOISELLE   ANGLOCIIÈRE. 

Adieu  donc,  mon  vieil  ami...  Je  vous  remets  mes  pou- 
voirs... Encore  une  ibis,  soyez  bon  pour  elle...  Ah  !  et  puis 
obligez-la  à  m'écrire  de  temps  en  temps.  Sans  cela,  elle 
m'aurait  bien  vite  oubliée. 

LE   BARON. 

Oh  !  mademoiselle,  vous  la  calomniez  ! 

MADEMOISELLE  ANGLOCIIÈRE. 

Heu  I 

LE   IIARON. 

Au  revoir  donc,  mademoiselle. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE. 

Non,  adieu. 

Le  Ixu'uii  «ui't  ]>ar  le  fond. 
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SCÈNE  VII 


MADEMOISELLE  ANGLOCHÊRE,  puis  FLIPOTE. 


MADEMOISELLE    ANGLOCHÊRE,  seule. 

Ah!  Seigneur!  sortir  enfin  de  cette  vic-là  !  Cultiver  des 
salades  et  des  pieds  d'alouette  dans  mon  petit  jardin!  Être 
une  vieille  demoiselle  considérée  de  son  curé,  et  devant  qui 
les  gens  se  retiennent  de  dire  des  légèretés  pour  ne  pas  ef- 
faroucher son  innocence!...   (a  Flipole  qui  ejtre  par  la  gauche.)  Je 

pars  ce  soir,  mon  enfant. 

FLIPOTE. 

Mais  tu  reviendras  bientôt? 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÊRE. 

Je  ne  sais  pas. 

FLIPOTE,   8.ippliantc,  en  l'embrassant. 

Ohl  ma  tante!  ma  bonne  petite  tante!... 

Lcpluchcux  culi'o  p:ii-  lu  lonJ. 
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SCÈNE  VIII 


Les  Mêmes,  LEPLUCUEUX. 

FLIPOTÈ. 

Ah!  te  voilà!  D'où  viens-tu? 

LEPLUCHEUX. 

Qu'est-ce  que  ça  te  fait? 

FLIPOTE. 

Que  cherchais-tu  tantôt?  Ça,  n'est-co  pas? 

Elle  lui  tend  \i  lettre  de  Lydie. 
LEPLUCHEUX,   trauquiUe. 

Parfaitement.  Tu  croyais  faii*e  un  eflét,  hein?  un  effet  de 
dernier  acte?  Eh  bien,  c'est  râlé. 

FLIPOTE. 

Tu  as  sans  doute  compris  que  nous  ne  pouvions  plus 
vivre  ensemble? 

LEPLUCHEUX* 

Je  venais  pour  te  le  dire. 

FLIPOTE. 

Alors,  au  plaisir  de  ne  plus  te  revoir! 

LEPLL     IIKUX. 

Des  Œillettes  te  recueille? 


132  FLIPOTE. 

FLIPOTE. 

Tu  l'as  dit.  Et  tu  retournes  chez  Lydie? 

LEPLUCIIEUX. 

Incontinent. 

FLIPOTE. 

Pitre! 

LEPLUCIIEUX. 

Cabotine! 

Ils  se  tournent  le  dos.  Flipole  sort  par  la  porte  de  gauche,  et  Lcplucheux  par  la  porte 
du  lond. 

MADEMOISELLE    ANGLOCHÈRE, 

Enfin,  tout  est  rentré  dans  l'ordre. 


FIN 
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